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Ce LIVRE S’ADRESSE À DES LECTEURS DE PLUS DE 18 ANS. Il CONTIENT UN LANGAGE 
EXPLICITE, DE LA SEXUALITÉ ET DE LA VIOLENCE QUI POURRAIENT DÉRANGER 

CERTAINES PERSONNES. 



À toutes les personnes qui se sont lancées dans les aventures les plus risquées et 

qui se sont investies dans une relation de couple... 



Chapitre 1 


TRULY 

J’ai dit à Saylor que je ne cherchais pas à rencontrer un homme, ni ce soir ni 
n’importe quel autre soir, mais elle a ri. 

— Alors, pourquoi es-tu habillée ainsi ? 

Ses grands yeux verts étaient moqueurs. Elle a tendu la main et a tiré sur la 
jupe de ma robe. 

— C’est le jour du lavage, ai-je grommelé. 

J’ai aligné les salières sur une table vide. 

— Mes choix étaient limités. Ou bien je remettais le t-shirt taché de graisse 
de poulet que j’ai porté hier, ou bien j’enfilais le seul vêtement propre qu’il y 
avait dans ma penderie. 

— Qui, par hasard, ressemble à une robe taillée pour une poitrine plantureuse 
et qui semble tout droit sortie de la penderie de Lucille Bail ? 

J’ai souri. 

— C’est à peu près ça. 

Saylor a commencé à dévisser les bouchons des salières. 

— Sérieusement, Truly. Tu as l’air séduisante dans cette robe rétro. Tu dois 
sortir, si ce n’est que pour offrir au monde une vue plaisante. 

— Si les gens veulent une vue plaisante, ils n’ont qu’à aller faire de la foutue 
randonnée dans le Grand Canyon. 

Pendant que je parlais, j’ai vu Griffin, le barman, retirer son chapeau en 



forme de poulet et me regarder avec désir. J’ai tourné la tête dans l’autre 
direction, dans l’espoir qu’il comprenne que je n’étais pas intéressée. Il n’avait 
aucune chance, pas même si je m’étendais sur le bar avec ma robe remontée 
jusqu’à mes hanches. Ce serait peut-être différent s’il n’avait pas déjà essayé de 
grimper sur moi comme un chiot vibrant la seule fois que j’avais accepté de 
sortir avec lui et ses fesses impatientes. 

Je savais que je me mentais. Mais surtout, il n’y avait plus de place dans mon 
cœur pour cela... plus de place pour vivre une histoire désastreuse après l’autre 
avec des hommes. 

Saylor ne savait rien de tout cela. Si elle l’avait su, elle ne m’aurait pas 
incitée à sortir le soir pour aller vivre une folle aventure. Je l’ai regardée 
fredonner doucement avec un petit sourire. En fait, Saylor aurait peut-être essayé 
de me convaincre de sortir malgré tout. Saylor était une optimiste. Elle croyait 
qu’il faut confronter les pires choses de notre passé pour faire face à l’avenir. 

Parlant du passé et de l’avenir de Saylor, il était debout derrière la porte 
verrouillée du Cluck This et il frappait à la fenêtre. J’ai fait claquer mes doigts 
pour attirer l’attention de Saylor. Son visage s’est éclairé comme le soleil, et elle 
est allée lui ouvrir la porte. 

Le restaurant était vide, à part l’équipe du ménage et deux drogués pâles qui 
étaient restés à une table même si nous étions fermés depuis 20 minutes. Je leur 
ai jeté mon regard le plus sévère qui signifiait « Partez d’ici ! », mais ils n’ont 
pas semblé le remarquer. Ils avaient peut-être de la difficulté à se concentrer à 
travers la brume violette. 

Saylor savourait déjà un moment d’amour rayonnant dans les bras de son 
petit ami. Heureusement, Ed, notre imbécile de gérant, ne rôdait pas dans le coin, 
sinon il l’aurait engueulée. Il avait peu de patience et encore moins de cheveux. 
Superviser un café-restaurant graisseux dans une ville universitaire agitée n’était 
sûrement pas son emploi de rêve. J’aurais peut-être été désolée pour cet abruti 
insipide s’il ne me faisait pas aussi peur et s’il ne criait pas à propos de mon 
apparence comme le petit pénis dans son pantalon kaki qu’il était. 

Finalement, les drogués ont lancé des billets froissés sur leur table et ils ont 
commencé à traverser le restaurant. Arrivés à la porte, ils ont semblé se 
demander comment elle fonctionnait. Irritée, je suis allée l’ouvrir et je les ai 
poussés à l’extérieur. 



Griffin n’essayait plus d’attirer mon attention et il a commencé à essuyer les 
verres de rasades. À l’arrière, le personnel de la cuisine s’affairait bruyamment ; 
il avait hâte de quitter le Cluck This. Des assiettes sont tombées par terre, et il 
s’en est suivi quelques jurons. 

Saylor et Cord ne remarquaient rien. Je les ai regardés s’étreindre tout en 
s’embrassant longuement. Saylor a finalement desserré un peu son étreinte et 
elle lui a souri, tout en se faisant bercer dans ses bras. 

— Tu n’étais pas obligé de venir me chercher. 

— Oui, a-t-il insisté en la serrant plus fort. J’ai toujours besoin de venir te 
chercher. 

Saylor a compris le sous-entendu coquin derrière ses paroles et elle a 
gloussé. Lorsqu’elle m’avait parlé de Cord Gentry pour la première fois et 
qu’elle m’avait raconté avec réticence les détails de leur histoire dans cette petite 
ville de merde d’où ils venaient, j’avais eu des doutes à son sujet. 

Cord était une magnifique pièce d’homme avec ses muscles, ses tatouages et 
son corps bien charpenté. Mais quand ils étaient plus jeunes, il lui avait fait du 
mal. D’après ce que je savais, les hommes ne modifient pas leur comportement, 
pas plus que les animaux ne modifient leur instinct. 

Cependant, je pouvais maintenant admettre que je m’étais trompée. J’avais 
changé d’idée à son sujet après avoir observé pendant les deux derniers mois 
combien il était dévoué à cette fille. Cord était là, debout, et il a passé ses doigts 
dans les longs cheveux bruns de Saylor. Elle s’est collée contre lui. Elle a mis un 
doigt sur les lèvres de Cord, et il l’a regardée avec tellement de vénération qu’il 
fallait qu’une personne soit sans cœur pour ne pas se sentir attendrie par cette 
scène. 

Il y avait autre chose également. Même si j’étais sincèrement contente pour 
mon amie, j’étais peut-être un peu jalouse. Je n’avais jamais été un tel objet de 
vénération, pas d’une manière qui durait. 

— Dis bonsoir à Truly. 

Saylor a pointé derrière elle avec son pouce Eendroit où je continuais de 
remplir les salières dans un geste automatique. 

— Salut, Truly, m’a lancé Cord sans la quitter des yeux. Tu es prête, bébé ? 
Les garçons nous attendent au bar The Hole. 



Je savais ce qu’était The Hole. C’était un bar country qui grouillait de clients 
en permanence. Il était situé à trois pâtés de maisons, sur une rue peu éclairée et 
peu recommandable. Il y avait un temple nouvel âge à sa gauche et une friperie à 
sa droite. Son vrai nom était Gallop Gold, mais tout le monde l’appelait The 
Hole, car ce n’était qu’un petit trou dans le mur. 

Je savais aussi qui étaient « les garçons ». Les hommes Gentry venaient 
apparemment en série de trois. Cord n’était qu’un des triplets beaux à se damner 
qui étaient nés quelque part dans le désert et qui s’étaient frayé un chemin dans 
le monde des humains à grands coups de testostérone. Pour sa part, Cord 
semblait être plus doux que ses frères, et je me suis demandé jusqu’à quel point 
c’était grâce à Saylor. Les deux autres, Creed et Chase, ne semblaient pas avoir 
d’autres intérêts que les prostituées et le sarcasme. 

Saylor les aimait, ne serait-ce que parce qu’ils étaient les prolongements de 
Cord, mais chaque fois que je les voyais, ils puaient la vanité, l’alcool et la quête 
stupide de relations sexuelles. Une fois que je me trouvais dans le couloir 
derrière la cuisine, Creed était sorti de nulle part et il m’avait un peu trop frôlée 
par derrière. Il n’y avait pas d’excuse. Le couloir n’était pas si étroit. En sentant 
son corps musclé, j’avais serré les poings involontairement, envahie de désir. 
Mes cuisses s’étaient raidies, et j’avais ressenti un frisson chaud entre mes 
jambes. Je jure que Creed était conscient de chaque mauvaise pensée qui me 
traversait l’esprit, car il s’était penché et il m’avait murmuré à l’oreille : 

— Je vous demande pardon, jolie dame. 

Je n’avais même pas été capable de hocher la tête en guise de réponse. 
C’était trop intense. Je n’avais plus eu qu’à rester là et à attendre que le feu 
s’éteigne. Même si cela faisait beaucoup trop longtemps que je n’avais pas sué 
avec quelqu’un, je n’allais pas glisser vers la mauvaise pente en me tapant un 
des triplets Gentry. Creed avait ri avant de passer à une fille plus entreprenante. 
Ces garçons avaient suffisamment d’attention. Ils n’avaient pas besoin de la 
mienne. 

Soudain, j’ai pris conscience que Saylor avait dit quelque chose. 

— Quoi ? 

Elle a tendu sa main et elle m’a tirée par le bras. 

— Tu viens avec nous, que ça te plaise ou non. Je sais que sous cette façade 
de fille du Sud insolente, tu meurs d’envie de t’amuser un peu. 



J’ai ri en reniflant. 

— Je me suis beaucoup amusée au fil des années. 

Saylor a fait semblant de jeter un coup d’œil à sa montre. 

— Il est maintenant temps d’en avoir davantage. 

Cord a passé son bras possessif autour des épaules de Saylor. 

— Viens, Truly. Cela la rend triste quand tu dis toujours que tu n’as pas le 
temps. 

Saylor a fait une moue triste et elle a dit d’une voix tramante : 

— Et tu ne veux pas que je sois triste, n’est-ce pas Tallulah Rae Lee ? 

Je suis devenue sérieuse pendant une seconde en l’entendant prononcer mon 
nom au complet. Je me suis efforcée de continuer de sourire afin que personne 
ne devine combien j’avais le cœur brisé. 

Saylor a remarqué qu’il se passait quelque chose et elle m’a regardée d’un 
air curieux. Nous étions amies depuis suffisamment longtemps pour être 
conscientes de nos humeurs. Elle a penché la tête et elle m’a fait un doux 
sourire. 

— Ça va être amusant, Truly. Vraiment décontracté. On va seulement boire 
quelques verres, puis on va revenir à pied jusqu’ici pour que tu prennes ta 
voiture, d’accord ? 

J’ai failli refuser. J’aurais dû simplement saluer le joyeux couple pour qu’il 
parte et aller passer une autre soirée en solitaire, avec un contenant de crème 
glacée à la cerise et à la vanille et la compagnie de ma chatte Dolly. 

— Accordez-moi cinq minutes, ai-je plutôt dit. 

Je suis allée chercher mon sac à main dans le vestiaire avant d’aller aux 
toilettes. 

Après tout, je n’avais pas dit toute la vérité à Saylor quand je lui avais 
mentionné que je n’avais pas d’autre choix de vêtements ce matin. Il y avait 
peut-être quelques t-shirts qui sentaient le renfermé dans ma commode. À la 
place, j’avais pris la robe bleu cobalt que j’avais cousue à partir d’un vieux 
patron Butterick il y a quelques années. Cela faisait longtemps que je n’avais pas 
porté cette robe ou n’importe quel autre vêtement qui était aussi séduisant. 



Debout dans les sordides toilettes des dames, j’ai enlevé le cardigan de couleur 
rouille que j’avais enfilé pour éviter de me faire engueuler par Ed. La plupart des 
robes étaient serrées en raison de mes seins volumineux. Cependant, en cousant 
celle-ci, j’avais pu découper la ligne du buste de manière à ce que la robe soit 
confortable à cette hauteur. 

J’ai examiné mon visage dans le miroir. Ce n’était pas la première fois que je 
me disais que je devais avoir l’air plus âgée que 21 ans. Les années avaient été 
mouvementées, et pas d’une bonne façon. J’avais plutôt connu la sorte de vie 
folle qui démoralise l’âme et enlève à la peau sa fraîcheur. Cela avait le pouvoir 
de ne laisser qu’une coquille effondrée. C’est ce qui était arrivé à ma mère. La 
dernière fois que je l’avais vue, elle ne supportait pas bien d’avoir perdu sa 
beauté. 

Après l’avoir tiré à quelques reprises, j’ai réussi à enlever l’élastique qui 
retenait mes cheveux. Ces derniers étaient naturellement épais et si foncés qu’ils 
étaient presque noirs. J’ai imaginé que c’était un héritage du père que je n’ai 
jamais connu. Ma mère et presque tous les membres de son arbre généalogique 
avaient la peau pâle et les cheveux blonds. 

J’ai fait une raie au milieu de mes cheveux, et j’ai lissé les ondulations, en 
cachant la partie au-dessus de mon oreille droite. Je l’avais rasée impulsivement 
quelques mois plut tôt. C’était un geste irréfléchi que j’avais fait durant une de 
mes mauvaises journées, quand j’avais pris conscience qu’une grande partie de 
mes ennuis venait du fait que j’avais attiré chaque jour le regard des hommes 
depuis mes 13 ans. Mais je m’étais dégonflée. Lorsque les cheveux avaient 
commencé à s’empiler dans le lavabo, j’avais arrêté de les couper et je m’étais 
regardée avec horreur. Il semblait me rester un peu de vanité après tout. 

J’ai sursauté en entendant la porte des toilettes s’ouvrir en grinçant, mais ce 
n’était que Saylor. Elle semblait inquiète. Elle est entrée dans les toilettes et elle 
a refermé la porte. 

— Tout va bien, Truly ? 

J’ai fait gonfler mes cheveux et j’ai fouillé dans mon sac à main. 

— Bien sûr, ma puce. Pourquoi me poses-tu cette question ? 

Saylor a mordu sa lèvre et elle m’a fixée dans le miroir. Elle était d’une 
beauté naturelle et fraîche. Bien sûr, elle avait souvent laissé sous-entendre à 
quel genre de jeux cochons elle s’adonnait avec le garçon qui se trouvait de 



l’autre côté de la porte, mais Saylor était tout de même une fille gentille. Elle 
était intelligente et attentionnée. C’était facile de voir pourquoi Cord était tombé 
follement amoureux d’elle. 

Say semblait agitée et stressée par quelque chose. 

— Je ne suis pas bonne pour les conversations de filles, a-t-elle finalement 
grommelé, en croisant les bras. C’était toujours à Brayden que je me confiais, et 
il n’est pas très « fille », alors j’imagine que je n’ai jamais appris à avoir ce 
genre de conservation. 

Brayden était son cousin et son meilleur ami. Il vivait dans un des 
appartements de Palm De sert, dans le même complexe où Saylor vivait 
maintenant avec les triplets Gentry. Il avait l’air d’être un homme bien. 

— Je ne suis pas très bonne, moi non plus. 

C’était un gros mensonge, et je l’ai regretté parce que j’ai été envahie de 
souvenirs. J’avais grandi dans une tribu de sœurs tissées serrées, et j’avais été 
habituée à serrer des mains en sueur dans le noir et à murmurer les rêves les plus 
secrets. Il y avait d’autres souvenirs mélangés à ces derniers, des choses que j’ai 
surtout réussi à repousser. 

« Tallulah Rae Lee, amène tES GROSSES FESSES ici ! » 

— Truly, a dit Saylor avec gentillesse. Cela va peut-être te sembler cucul et 
peu sincère, mais si jamais tu veux parler de tes ennuis ou avoir quelqu’un à tes 
côtés pendant que tu hurles au ciel, eh bien, tu peux compter sur moi. 

Étrangement, c’était la chose la plus gentille que quelqu’un m’ait dite depuis 
longtemps. J’ai avalé ma salive et j’ai pris une profonde inspiration pour étouffer 
l’émotion qui voulait monter en moi. 

— Merci, Saylor, ai-je fini par dire d’une voix étranglée. Tu es plutôt douée 
pour les conversations de filles. 

Elle a souri et elle m’a attendue en silence, tandis que j’ai trouvé un vieux 
bâton de rouge à lèvres rouge parmi toutes les babioles dans mon sac à main. Je 
l’ai passé avec soin sur mes lèvres et je me suis pomponnée pour elle. 

— De quoi ai-je l’air ? 

Elle a levé un sourcil. 

— Comme si tu étais prête à baiser. 



J’ai éclaté de rire. Je me sentais soudainement jeune, soudainement libre. 
J’aimais cette sensation. 

— Je le suis peut-être. 

Ed était sorti des entrailles de sa caverne de gérant et il engueulait Cord dans 
la salle à manger. C’était drôle à voir, étant donné que Cord mesurait au moins 
25 centimètres de plus que lui et qu’il aurait pu mettre un terme à la crise d’Ed 
avec son gros poing. 

— Je te l’ai dit à de nombreuses reprises, a craché Ed. Ne viens pas ici après 
la fermeture. 

Il s’est tourné vers nous quand nous sommes sorties des toilettes. 

— Jusqu’à quel point êtes-vous stupides ? Ne savez-vous pas qu’il y a des 
questions de responsabilité en jeu ? 

Saylor a levé les yeux au plafond. 

— Ed, de quoi parles-tu ? 

Ed a avancé vers elle. Derrière lui, j’ai vu les yeux de Cord se plisser et je 
pouvais presque sentir la tension dans ses muscles. Cord avait fait de la boxe, et 
j’avais entendu dire qu’il était très bon. Si jamais Ed s’approchait trop de Saylor, 
la soirée allait mal tourner. 

Mais Saylor restait plantée là et elle regardait son patron qui était plus petit 
qu’elle. Ed a reculé en faisant la moue. 

— Vous n’avez aucun respect, a-t-il grommelé. Il y a des gens ont des 
familles à faire vivre, vous savez. 

J’ai tiré Saylor avec moi avant que quelque chose de laid soit dit ou fait. 

— Nous sommes désolées, Ed. À demain. 

— Je suis en congé demain, a dit Saylor en souriant. 

— Eh bien, je vais donc être la seule à le voir demain. Partons d’ici. 

Cord a lancé un regard froid en direction d’Ed. Il a enfoncé ses mains dans 
ses poches et il nous a suivies à l’extérieur. 

— Tu dois quitter ce trou à rats. 

Saylor a glissé ses bras autour de sa taille. 



— Tout le monde doit travailler quelque part. C’est ce que tu m’as déjà dit. 

Cord a déposé un baiser sur son front. 

— Je vais bientôt gagner suffisamment d’argent au salon de tatouage. Tu 
pourras alors envoyer promener monsieur Ed et rester à la maison. 

— Ah ! Que vais-je faire à la maison ? 

— Garder mon lit au chaud, bébé. 

Saylor a grogné et elle s’est étirée en arquant le dos. Cord Ta tenue plus 
serrée, et il s’est mis à respirer bruyamment. C’était à la fois embarrassant et 
fascinant. 

Elle lui a souri. 

— On dirait qu’il va pleuvoir. Un temps pour le toit, tu sais. 

« Un temps pour le toit ? » 

Je ne savais pas ce que cela voulait dire. Et je n’étais pas certaine de vouloir 
le savoir. 

Par contre, cela signifiait quelque chose pour Cord. Il s’est pressé davantage 
contre elle. C’était jeudi soir, le début des festivités d’avant la fin de semaine, et 
il y avait beaucoup de gens dans la rue. Ni Cord ni Saylor ne semblaient se 
soucier d’être en train d’exciter tout le voisinage. 

Soudain, Saylor a éclaté de rire et elle a saisi sa main. 

— Partons avant que Truly commence à croire que nous ne sommes pas 
mieux que des lapins. 

— Je le pensais déjà. 

Nous nous sommes dirigés vers le bar The Hole. Il n’y avait pas vraiment de 
raison de prendre la voiture. Le trajet était court, et il y avait peu de places de 
stationnement là-bas. 

Saylor s’est détachée de Cord suffisamment longtemps pour venir vers moi 
et serrer mon bras. 

— Je suis tellement heureuse que tu viennes avec nous. 

— Ah, bien ! ai-je bégayé, un peu embarrassée. 

J’étais contente d’avoir Saylor. C’était bien de trouver une amie avec qui 



partager certaines choses, surtout quand vous vous êtes refermé aussi longtemps 
que moi. Je ne parlais presque jamais à mes sœurs, et ma colocataire était un 
oiseau étrange avec qui je n’avais pas réussi à établir un contact. Je m’étais 
habituée à vivre sans amitiés. Je m’étais habituée à vivre sans beaucoup de 
choses. 

Le moment était peut-être venu de mettre toute cette retenue de côté, du 
moins pendant un certain temps. 

— Nous allons passer une belle soirée, ai-je dit avec une soudaine excitation 
inexplicable. 

— Comme devraient l’être toutes les soirées, a abondé Cord. 

Il a serré un peu plus fort sa précieuse amoureuse. 



Chapitre 2 


CREED 

— Tu l’as trouvé ? 

Chase voulait savoir. 

Cela faisait 20 minutes que je sirotais la même bière. Quand je buvais trop, je 
perdais la tête. Ce soir, je voulais faire autre chose que de me saouler la gueule et 
perdre connaissance. 

— Trouvé quoi ? 

Mon frère faisait un grand sourire. 

— Le trou. 

Il faisait le malin. Le bar dans lequel nous étions s’appelait The Hole, ce qui 
signifiait « le trou ». C’était aussi l’endroit dans lequel je planifiais de pénétrer 
d’une manière différente. 

— Je continue de faire l’inventaire. 

Je réfléchissais à la sélection d’étudiantes titubantes qui nous regardaient. 
Nous pouvions choisir qui nous voulions, comme toujours. 

C’était bien de sortir, et j’avais très envie de baiser. Les quelques derniers 
mois avaient été pénibles. J’avais d’abord souffert de voir toutes les blessures 
que Chase avait subies après avoir été tabassé derrière un gymnase et avoir failli 
perdre la vie. Puis, je savais que j’étais un homme en sursis. J’attendais jour 
après jour le coup du marteau. Je savais que cela arriverait. J’avais fait une 
entente avec Gabe Hernandez. Il m’avait donné de l’information quand j’en 
avais besoin. En retour, j’avais accepté de saigner pour lui dans l’arène. 



J’attendais seulement qu’il me dise quand. C’était difficile de vivre avec cette 
épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Depuis, j’avais passé beaucoup de 
soirées dans un état de torpeur éthylique. Quand j’étais dans cette brume, je ne 
voulais pas la compagnie de n’importe quelle femelle la plus désireuse de baiser 
avec moi. Mes frères s’inquiétaient de moi. En voyant Chase essayer de mesurer 
mon intérêt envers un des corps qui passaient devant nous, j’ai eu l’impression 
qu’il voulait que je baise bien plus que je ne le voulais. 

— Celle-là ? a-t-il pointé tout bonnement une fille, comme si nous voulions 
acheter une lampe de table. 

— Non. 

J’ai remarquées un grand nombre de femmes qui pourraient faire l’affaire, 
mais aucune qui n’était spéciale, aucune qui ne valait la peine de vider mes 
testicules engorgés après des mois d’abstinence. 

J’ai jeté un coup d’œil à ma montre. Il était tôt : seulement 22 h 30. Cord 
était allé chercher Saylor. Parfois, c’était encore étrange qu’elle soit là tout le 
temps. Nous avions vécu seulement les trois ensemble pendant si longtemps, et 
maintenant, il y avait une fille parmi nous. Cela ne semblait pas déranger Chase. 
Saylor et lui s’étaient liés d’amitié. J’essayais comme un fou d’être poli, mais je 
ne parvenais pas à chasser l’idée qu’elle continuait de penser que j’étais un 
imbécile. Il en serait peut-être toujours ainsi entre nous. Bien entendu, je ne 
pouvais pas m’empêcher d’aimer un peu la fille qui avait apporté autant de paix 
dans la vie de mon frère. Cord était notre pilier, et nous avons peut-être un peu 
trop compté sur lui pendant trop longtemps. Je savais très bien qu’il n’avait 
jamais été aussi heureux avant. 

La musique a monté d’un cran, et des filles ont grimpé sur le bar pour danser. 
Elles dansaient mal, mais elles avaient suffisamment d’attraits pour que cela ait 
de l’importance. Les regarder me donnait de l’appétit. 

Chase m’a donné un coup de coude et il a pointé une blonde qui tournoyait 
sur le bar. Elle portait un short et un corsage bain-de-soleil. Elle ne portait pas de 
soutien-gorge. Ses seins rebondissaient comme des ballons à moitié dégonflés. 
Elle ne parvenait pas à suivre le rythme parce qu’elle regardait dans notre 
direction. Chase me regardait en levant les sourcils pour voir si j’allais mordre à 
l’hameçon, mais je me contentais de secouer la tête légèrement. Je n’allais pas 
baiser une fille ordinaire, pas ce soir. 



Mon frère était exaspéré. 

— Quoi alors ? 

— Je vais le savoir quand je vais la voir, frérot. Mais vas-y, et accepte cette 
offre, si tu veux. 

J’ai fait un signe à la blonde qui dansait, et elle a sursauté de surprise. Elle a 
perdu pied lorsque son talon a frappé le coin du bar. Elle a vacillé pendant 
quelques secondes avant de tomber parmi les clients en poussant un cri. Chase a 
éclaté de rire. La fille s’est relevée en postillonnant. Son corsage était remonté 
sur son visage, et ses seins ballottaient. Chase a ri encore plus fort. 

— Oh merde ! Cette vision m’est familière ! 

C’était drôle de voir cette fille se débattre avec son corsage de la taille d’un 
mouchoir pendant que tout le monde dans le bar avait une très bonne vue sur ses 
seins de la grosseur d’une soucoupe. 

— Je ne sais pas, ai-je dit en soupirant. Nous commençons à toujours revoir 
les mêmes visages, tu sais ? 

Chase est soudainement devenu sérieux. 

— Ah ! Je sais. 

Je pouvais à peine l’entendre, en raison de la musique forte. Je me suis donc 
penché vers lui. Ses yeux bleus étaient comme les miens, comme ceux de Cord. 

— Tu crois qu’un jour, l’un de nous deux aura droit à ce que notre frère a 
trouvé ? 

J’y avais déjà pensé. J’étais chaque jour témoin du lien super puissant qui 
unissait Saylor et Cord. J’avais donc amplement le temps de me demander si je 
souhaitais avoir le même genre de lien ou non. De l’extérieur, cela semblait une 
bonne chose. Mais j’avais beau essayer, je ne pouvais pas imaginer que je verrais 
chaque jour le même visage et que j’enfoncerais mon pénis dans le même 
endroit chaque nuit. Chase était plus susceptible d’avoir ce genre de truc avant 
moi. Il était peut-être un plus grand baiseur que moi, mais il était plus habile 
avec les femmes que moi. 

— Je ne sais pas. 

Ma réponse était sincère. 



Chase a hoché la tête, puis il s’est soudainement tourné sur sa chaise en 
grimaçant. Il a craché quelques jurons, puis il a fouillé dans sa poche. Je l’ai 
regardé prendre un comprimé et l’avaler avec une gorgée de ma bière. 

— Tu as mal ? 

Je ressentais encore cette vieille colère. Le soir où j’étais parti à la recherche 
des monstres qui l’avaient tabassé, je ne savais pas ce que j’allais faire. Les tuer, 
peut-être... Cord s’était interposé entre moi et un mauvais sort. Il avait encaissé 
le coup et m’avait fait retrouver mes esprits. 

— Non, a-t-il dit d’un ton moqueur. 

Il s’est étiré et il a attiré l’attention d’une jolie brunette. Il a reculé sa chaise 
de quelques centimètres. Il a tapé sur ses cuisses pour lui faire signe de venir 
s’asseoir, mais au même moment, un gars costaud qui semblait sortir d’une ligne 
offensive est venu la rejoindre. Chase a haussé les épaules et il a claqué des 
doigts en direction d’une serveuse. 

— Deux autres comme ceci, poupée, a-t-il lancé en levant une bière. 

Il m’a donné un coup de coude. 

— Qu’en dis-tu, Gros C ? Nous pourrions changer de décor ? Essayer à un 
autre endroit ? 

J’ai haussé les épaules. 

— Aussi bien rester encore un moment. De toute manière, nous devons 
attendre que Cord revienne. 

Pendant que je regardais nerveusement les clientes, je me suis demandé quel 
était mon foutu problème. Je n’avais jamais fait la fine bouche avec les filles. Si 
elle était jolie et si elle semblait propre, cela me suffisait pour la baiser durant un 
certain temps. 

Au même moment, Cord a franchi la porte avec Saylor collée contre lui. Il a 
plissé les yeux et il a fait le tour du bar du regard. Je lui ai fait un signe de la 
main, et il a souri. Il s’est penché et il a murmuré quelque chose à Saylor, mais 
elle a secoué la tête et elle l’a embrassé avant de s’éloigner de lui. Cord a 
commencé à avancer parmi les clients, mais mon attention était déjà ailleurs. 

Saylor parlait d’un air fébrile à une fille qui a failli me faire faire un trou 
dans mon pantalon. Elle avait des gros seins et elle portait une robe bleu serrée 



dans le haut et évasée dans le bas. Cela lui donnait un air à la fois élégant et 
coquin. Elle a repoussé ses longs cheveux noirs de son visage et elle s’est 
penchée pour répondre à Saylor. Quand j’ai pu mieux la voir, j’ai su qui elle 
était. 

J’ai senti la main de Cord sur mon épaule pendant qu’il s’assoyait sur une 
chaise à côté de moi. 

— Y en a une pour moi ? 

Il a pointé les deux bières que la serveuse venait de déposer sur la table. 

— Bien sûr. 

J’ai poussé une bière devant lui. 

— C’est fini pour moi ce soir. 

Chase m’a donné un coup de pied sous la table. 

— Conneries. Tu n’as encore rien fait ce soir. 

Cela commençait à m’agacer. 

— Chasyn, pourquoi ne vas-tu pas t’occuper de ton équipement et ne cesses- 
tu pas de harceler le mien ? 

Mon petit malin de frère a simplement souri. 

— Je prends soin de ta santé. Je veux m’assurer que tu fais suffisamment 
d’exercice. 


— Hmmm. 

Mes yeux étaient encore fixés sur la robe bleue et tout ce qui se trouvait 
dessous. 

Chase s’est rendu compte de ce que je regardais et il a sifflé tout bas. 

— Nous la connaissons, n’est-ce pas ? 

— Ouais, ai-je dit lentement. 

Elle s’appelait Truly et elle était l’amie de Saylor. Elle travaillait au Cluck 
This, et je lui avais déjà montré mon intérêt à quelques reprises, mais elle ne 
m’avait pas rendu la faveur. Cela ne me dérangeait pas. Elle semblait être une 
insolente qui ne voulait que donner du fil à retordre à un homme. Et je n’avais 
pas envie de composer avec cela. Mais avec cette robe aguichante, ses lèvres 



rouges et sa façon de bouger, on aurait dit qu’elle était sortie ce soir pour se 
trouver quelqu’un. 

Elle ne nous avait pas encore aperçus ou elle faisait semblant de ne pas nous 
avoir vus. Saylor est allée au bar et elle est revenue avec ce qui avait l’air de 
deux boissons gazeuses. Truly a souri et elle a pris une petite gorgée. Ses yeux 
foncés faisaient le tour des clients pendant que Saylor criait dans son oreille. 

— Je ne sais pas. 

Cord secouait la tête. Il lisait dans mes pensées. 

— Saylor n’aimera pas ça. 

J’ai failli lui dire de cesser de se faire mener par la baguette, mais je me suis 
tu. Cordero Gentry était amoureux. Qui étais-je pour foutre la merde dans son 
histoire ? J’ai changé de sujet. 

— Comment ça va, au travail ? 

Chase a pivoté sur sa chaise pour écouter, et Cord s’est détendu. 

— Étonnamment, c’est super. 

Il a souri. 

Cord avait cessé de participer à des combats, et j’en étais heureux. Notre 
cousin, Deck, lui avait trouvé un emploi dans un salon de tatouage du coin. Cord 
avait toujours été un artiste doué. Quand nous avions trois ans, je me rappelle 
l’avoir vu dessiner un serpent à sonnettes dans le sable avec une branche de 
mesquite. C’était peut-être le seul talent que l’un de nous trois avait hérité de 
notre mère. 

Cord m’a fait un signe de tête. 

— Tu t’es entraîné aujourd’hui ? 

J’utilisais l’équipement de la terrasse pour soulever des poids et des haltères, 
mais je devais sortir si je voulais frapper dans un sac. Ma masse musculaire 
augmentait chaque jour, mais je ne savais pas si ce serait suffisant. 

— Pendant un moment. 

Cord s’est rapproché de moi, le regard inquiet, comme s’il se rappelait 
soudainement pourquoi il était important que je m’entraîne. C’était important 
parce que je pouvais recevoir d’une journée à l’autre un appel qui pourrait 



signifier un combat pour ma vie. 

— Je vais y aller avec toi demain. 

J’ai apprécié l’offre. Cord était un sacré bon boxeur, et un entraînement avec 
lui était toujours utile. Mais je ne pouvais pas lui voler sans cesse de son temps, 
et le priver de son travail et de son amoureuse. Je pourrais ne pas recevoir 
d’appel pour aller me battre d’ici des mois. 

« Ou le téléphone pourrait sonner dans 10 minutes... » 

— Non, ça va. C’est à moi de composer avec cette merde. 

Je savais que les garçons croyaient que nous trouverions une façon de nous 
en sortir ensemble, mais c’est moi qui ai levé ma main. Et ce sera moi qui 
monterai dans l’arène et qui assumera les conséquences du combat. 

Quand j’ai levé les yeux, j’ai vu que Truly me fixait. Ce n’était pas un regard 
superficiel. Il était plein de potentiel. Je l’ai regardée avec une intensité 
délibérée. Elle a soutenu mon regard pendant quelques secondes, puis elle a 
tourné sa tête dans la direction opposée en se secouant légèrement, comme si elle 
ne pouvait pas composer avec le fait qu’elle venait de se faire baiser 
visuellement. 

J’ai tout oublié à propos du combat et de ma vengeance sanguinaire. J’ai 
oublié à propos de toute la merde qui empoisonnait ma tête depuis les deux 
derniers mois. Je pensais au ruban de condoms dans mon portefeuille et combien 
je voulais les enfiler les uns après les autres avant le lever du soleil. 

Malgré le grand nombre de clients, des gens ont commencé à danser en 
couple au son d’un slow. Saylor s’est avancée lentement vers la piste de danse. 
Cord a bondi de sa chaise et il est allé l’enlacer dans le temps de le dire. 

J’ai vu que Truly avait laissé son verre sur le bar et qu’elle se frayait un 
chemin parmi les couples. Elle avait l’air un peu hésitante, et j’avais peur qu’elle 
parte. Je me suis levé brusquement, et Chase m’a regardé avec curiosité. 

Je lui ai donné une tape sur l’épaule. 

— À plus tard, frérot. 

Chase a souri. 

— Tu as trouvé ce que tu cherchais, hein ? 



— Putain, oui. 

Saylor était dans les bras de Cord. Sa tête reposait contre sa poitrine, et ses 
yeux étaient fermés, tandis qu’ils se balançaient ensemble. Cord m’a regardé, 
puis il a regardé Truly, et il m’a de nouveau regardé. Il a levé les sourcils, mais il 
n’a rien dit. 

Truly s’était arrêtée quand je m’étais levé. Elle a mordu sa lèvre et elle m’a 
regardé avancer vers elle. Même si je pouvais interpréter la signification de sa 
robe et de son regard, elle semblait aussi un peu nerveuse, comme si ce n’était 
pas une chose qu’elle faisait régulièrement. J’ai soutenu son regard durant tout 
ce temps. 

Seigneur, je la désirais tellement que je pouvais à peine marcher. Ces seins 
aguichants criaient pour avoir de l’attention, et j’étais bandé au point de faire 
éclater une fermeture à glissière. Truly restait là, debout. Elle attendait que je la 
rejoigne. Elle a jeté un coup d’œil à sa robe, puis elle m’a regardé de nouveau en 
souriant timidement. 

Oh oui ! C’est ce soir que cela se passerait. 

« C’est foutument ce soir que cela se passerait. » 



Chapitre 3 


TRULY 

Je connaissais suffisamment de choses à propos de Creed Gentry pour savoir 
qu’il pourrait être la pire personne à fréquenter. Et pourtant, un seul regard lascif 
de sa part m’a fait perdre la raison. 

Le bar était plein. La plupart des clients n’étaient pas vraiment des amateurs 
de country. Ils jouaient simplement le jeu. Un groupe en avant hurlait les paroles 
de Friends in Low Places. 

Après avoir dit un mot à Saylor, Cord s’est dirigé vers une table dans le fond 
du bar où Creed et Chase attendaient. J’ai cligné les yeux en les voyant les trois 
ensemble. Ils se ressemblaient férocement, et pourtant, il était facile de les 
distinguer. C’était vraiment fascinant de voir comment il y avait de variétés de 
frères et sœurs. Parfois, le lien de sang était évident. D’autres ne se 
ressemblaient pas du tout. Les gens avaient toujours eu de la difficulté à croire 
que mes trois sœurs et moi étions parentes, car nous ne nous ressemblions pas du 
tout. Il y avait cependant une raison à cela. Notre mère avait fait des folies et 
n’avait pas fait preuve de discernement en choisissant les hommes avec qui elle 
couchait. 

— Tu veux un verre ? m’a demandé ou plutôt m’a crié Saylor. Je te l’offre. 

J’ai secoué la tête. 

— Je veux seulement une boisson gazeuse. 

— Attends, je vais aller te la chercher. 

Pendant que Saylor se frayait un chemin jusqu’au bar, le groupe qui chantait 
Friends in Low Places a terminé la chanson avec beaucoup de sifflements et 



d’applaudissements. Je commençais à sentir que j’attirais les regards avec ma 
robe. Quelques filles snobs qui portaient des accessoires de créateurs ricanaient, 
et encore plus de gars regardaient mes seins avec concupiscence. 

Saylor est revenue avec deux boissons gazeuses et elle en a mis une dans ma 
main. Le bruit autour de nous était un peu moins fort, et nous pouvions 
maintenant nous parler sans crier. 

— Tu t’amuses ? m’a-t-elle demandé. 

— Ça va venir, je suis certaine. 

Elle a parcouru le bar des yeux. 

— Ne tourne pas la tête, mais les gars te regardent. 

— C’est ce que les gars font. 

Saylor a ri. 

— Bien sûr qu’ils te fixent du regard. Tu te rappelles quand je t’ai dit que tu 
avais l’air séduisante ? C’était une vision sincère et non biaisée d’une 
hétérosexuelle. Je peux imaginer quel effet tu as sur certains des entrejambes 
obsédés par le sexe qui te regardent. 

Je n’avais pas vraiment de réponse, alors j’ai pris une gorgée de ma boisson 
gazeuse. Les aventures d’un soir ne m’attiraient plus. J’avais été suffisamment 
blessée, alors que la relation avait censée être significative. Mais en voyant toute 
cette orgie d’hormones, je me suis dit que j’étais peut-être passée à côté de 
quelque chose. Une nuit de risque passionné serait peut-être au menu, après tout. 

Saylor était distraite ; elle regardait Cord. Je savais qu’elle aurait préféré être 
avec lui et qu’elle restait ici juste pour moi. Cord semblait être engagé dans une 
conversation tendue avec ses frères. Il a dit quelque chose à Creed, et Creed a 
secoué la tête, en détournant son regard. 

Assis à cette table dans un coin, Creedence Gentry avait l’attitude d’un roi 
arrogant. Mais je ne pouvais pas m’empêcher de me demander quelle serait la 
sensation des muscles de ses larges épaules sous mes mains. Je me suis mise à 
penser à son corps puissant. Je me suis demandé jusqu’à quel point j’allais 
devoir écarter mes jambes pour le chevaucher. 

Les yeux bleus de Creed se sont fixés sur moi avec une force si soudaine que 
j’étais certaine qu’il avait dû entendre ces mauvaises pensées aussi clairement 



que si je les avais criées à travers le bar. Je n’ai pas regardé ailleurs... du moins, 
pas encore. J’ai soutenu son regard. Creed n’a pas cligné les yeux. La chaleur 
provenant de son regard était trop intense. Si je ne me libérais pas de son 
emprise maintenant, ce serait impossible de le faire plus tard. Je me suis tournée 
dans l’autre direction si rapidement que Saylor m’a fixée. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien. Une fille finit par être épuisée après avoir transporté des assiettes de 
poulet pendant 10 heures. 

Une chanson a fini de jouer, et une autre a commencé. Je l’ai reconnue avant 
même d’entendre la voix aux accents soûl d’Alan Jackson chanter Between the 
Devil and Me. Un étrange spasme a serré mon cœur. Je me suis rappelé combien 
il avait toujours été le chanteur préféré dans chaque maison temporaire dans 
laquelle ma mère nous emmenait vivre aux crochets d’un inconnu. 

— Truly, a dit Saylor distraitement en regardant Cord. Je reviens. Surtout, ne 
pars pas. Je te le défends. 

Elle a esquissé un sourire et elle a serré mon épaule avant d’aller se 
réapproprier son homme. 

Il l’a vue s’approcher et il s’est levé aussitôt. Il l’a prise dans ses bras aussi 
naturellement que s’ils étaient faits pour l’étreindre. 

Il n’y a rien de plus solitaire que d’être seule dans une salle emplie de 
couples. Quelques-uns ont commencé à se balancer en s’enlaçant. Saylor était en 
extase, le visage appuyé contre la poitrine de Cord qui entourait sa taille avec ses 
mains. Elle me pardonnerait de partir tôt. J’avais eu trop de pensées ridicules ce 
soir. Il était temps que je parte avant que l’une d’elles ne se concrétise. 

Creed Gentry s’est levé soudainement. Quand son regard a fixé le mien, j’ai 
été incapable de bouger. Je ne pouvais rien faire d’autre à part rester plantée là, 
les jambes molles et en me mordant la lèvre comme une adolescente. Cela a 
semblé prendre une infernale éternité pour qu’il me rejoigne. 

— Hé ! a-t-il dit en hochant la tête d’un air cool. 

Je faisais tout pour m’empêcher d’avoir l’eau à la bouche. Creed était bronzé 
et musclé. Il avait les cheveux blond foncé et des yeux bleus capables de voir à 
travers moi. Il était un des plus beaux hommes que j’avais vus d’aussi près. Il 
était aussi un innocent. Je n’avais jamais pris conscience d’à quel point il était 



baraqué jusqu’à ce qu’il se trouve à quelques centimètres de moi. 

— Salut, ai-je dit d’une voix rauque. 

Puis, je me suis raclé la gorge. 

— Tu te souviens peut-être de moi. Je suis l’amie de Saylor. Je m’appelle 
Truly. 

Il a parcouru mon corps du regard avec une chaleur que j’ai ressentie sur 
chaque centimètre de ma peau. 

— Je sais, a-t-il dit finalement. 

— Tu t’appelles Creedence, n’est-ce pas ? 

Il a croisé ses bras et il a levé un sourcil. 

— Tu le sais très bien. 

Quelque chose dans la certitude de sa voix a fait vibrer dans mon ventre une 
énergie érotique. J’avais faim de sexe. Il savait pourquoi je l’avais regardé. Il 
savait ce qui allait arriver par la suite. 

J’ai dû raidir mon corps pour l’empêcher de trembler quand il s’est 
rapproché. Il a promené son regard sur mon visage, puis sur mes seins, sur 
lesquels il s’est attardé comme s’il me voyait déjà nue. 

D’autres couples ont commencé à danser doucement ensemble. Je ne savais 
pas quoi faire. Creed semblait attendre quelque chose. 

J’ai regardé autour de moi. 

— Veux-tu danser ? 

La question a semblé l’amuser. Il a souri, puis il m’a saisie, avec ses mains 
autour de ma taille, et il m’a pressée contre lui. Il l’avait fait exprès. Il voulait 
que je sente combien il était bandé. 

— Ouais. 

Il a appuyé son front contre le mien en me pressant encore davantage contre 
lui. Il sentait la cigarette, la bière et une odeur fraîche que j’ai vaguement 
reconnue. C’était celle du savon Ivory Spring, qui était aussi mon préféré. Creed 
m’a alors soulevée, seulement de quelques centimètres, mais suffisamment pour 
m’écraser contre son corps. Putain qu’il était bandé ! Il était immense. 



Il m’a murmuré d’une voix rauque dans l’oreille : — Nous allons danser, 
Truly. Toute la nuit. 

J’ai avalé ma salive en remarquant que de la façon dont il me tenait, ma robe 
était remontée de manière indécente. Je m’en fichais. 

— Alors, allons-y, ai-je murmuré. 

Il a massé ma taille avec ses grosses mains et il a frôlé mes lèvres avec les 
siennes suffisamment longtemps pour que je le supplie de m’embrasser encore. 
Le refrain de Between the Devil and Me a atteint son crescendo, mais rien 
n’avait d’importance, à part le désir douloureux entre mes jambes et le besoin de 
Creed de le combler. 

Il m’a déposée par terre et il a vite pris mon bras en m’entraînant parmi les 
clients, puis dans la rue. Il s’est arrêté et il a regardé autour de lui. 

— Tu as une voiture ? 

J’étais un peu essoufflée. 

— Oui. Elle est encore dans le stationnement du Cluck This. 

Creed m’a tenue au bout de ses bras pendant une seconde pour m’examiner 
de haut en bas. Il me désirait tellement. Je voyais que cela le rendait fou. Au 
bout d’un moment, il a cessé de me regarder et il a commencé à marcher. Il 
marchait vite, et j’avais un peu de difficulté à le suivre. Il ne semblait pas être 
habitué de bavarder, mais cela, je le savais déjà, surtout après avoir entendu 
Saylor se plaindre de son caractère bourru. De toute manière, je me suis dit que 
nous n’avions pas grand-chose à nous dire. Nous n’allions pas au restaurant ou 
au cinéma. Nous allions vraisemblablement baiser comme des bêtes. 

— Il n’y a personne chez moi, lui ai-je dit. J’ai une colocataire, mais elle est 
à l’extérieur de la ville. 

— Bien, a répondu Creed sans s’arrêter. 

Nous avons emprunté une rue mieux éclairée à quelques centaines de mètres 
du Cluck This. Je commençais à me sentir nerveuse et j’ai ressenti le besoin de 
combler le silence en disant quelque chose, n’importe quoi. 

— Je m’entends bien avec Stéphanie. Nous évitons de nous marcher sur les 
pieds. J’ai répondu à une annonce en ligne, et c’est ainsi que je l’ai rencontrée. 
Elle cherchait une colocataire. C’était une bonne chose parce que je n’ai pas les 



moyens de payer seule un appartement avec mon salaire de serveuse. J’ai obtenu 
mon certificat d’équivalence d’études secondaires l’année passée, et j’aimerais 
aller suivre des cours pour étudier les tissus et la création de mode. Es-tu aux 
études, Creedence ? 

Je ne sais pas pourquoi je lui ai posé cette question. Je savais déjà que Creed 
Gentry n’était pas porté sur les études. Il s’est arrêté de marcher. J’ai eu le 
souffle coupé quand il s’est retourné et qu’il m’a soulevée. Il m’a appuyée contre 
le mur de l’immeuble le plus près, et j’ai entouré ses hanches avec mes jambes. 

Les lèvres de Creed étaient partout dans mon cou, et ses mains se sont 
soudainement posées sur mes seins. Il parlait tout bas d’un ton incroyablement 
aguichant, avec son souffle chaud dans mon cou. 

— Pas besoin de parler, Truly. Prends-le seulement. 

Il a remonté ma robe et il a donné lentement quelques coups de reins en se 
frottant contre moi. 

— Détends-toi et prends-le complètement en toi. 

Il a donné une autre poussée encore plus forte et il a soulevé mon menton 
pour que je le regarde dans les yeux. 

— D’accord ? 

— Ouais, ai-je dit dans un souffle. D’accord. 

Creed a souri et il a lissé ma robe avant de m’entraîner vers le Cluck This. 

— C’est à toi ? a-t-il demandé en pointant ma vieille Ford Escape. 

J’ai commencé à fouiller dans mon sac à main pour prendre mes clés. 

— C’est à moi. 

À peine avais-je trouvé mes clés qu’il me les arrachait des mains. 

— Je vais conduire. 

— Tu ne sais pas où j’habite. 

— Indique-moi la route. 

J’ai avalé ma salive. 

— Combien as-tu bu de verres ? 



Il a ri. 


— Pas assez pour faire une bosse. 

— Eh bien, d’accord. 

Normalement, je n’aurais pas voulu donner mes clés à un quasi étranger, 
mais normalement, je n’aurais pas prévu aller baiser sous peu avec ce même 
étranger. Une partie sensée de mon cerveau me criait que j’étais folle, mais j’ai 
fait taire cette voix. Je ne voulais pas l’entendre. Je ne voulais faire rien d’autre 
que tout le prendre, comme il l’avait dit. Je voulais tout le prendre en moi, tout 
lui. 

Creed a conduit jusqu’à l’endroit que je lui ai indiqué. Cela n’a pas pris de 
temps. Mon appartement n’était à environ qu’un kilomètre et demi du restaurant. 
Il était aussi à quelques pâtés de maisons de l’endroit où il vivait avec ses frères 
et Saylor. Je croyais que Creed en profiterait pour me caresser à chaque feu 
rouge, mais il regardait simplement devant lui. Lorsque nous avons été sur le 
point de tourner dans l’entrée de mon complexe d’appartements, il m’a regardée. 
Il m’a souri. Cela a suffi pour faire fondre toute résistance que j’avais encore. 
J’ai serré mes genoux ensemble et j’ai attendu qu’il gare la voiture. 

— Mon appartement est là-bas, derrière. 

Creed a éteint le moteur et il est sorti de la voiture sans dire un mot. Je suis 
restée assise dans le noir pendant une seconde. Mon esprit faisait des sauts 
périlleux. 

Je ne devrais pas faire cela. 

Mais je veux le faire. 

J’ai besoin de le faire. 

Creed Gentry a ouvert la portière du passager et il m’a tendu sa main. Je l’ai 
prise. 

Comme il avait encore mes clés, c’est lui qui a ouvert la porte. C’était mieux 
ainsi. Je n’étais pas très stable à ce moment-là. 

Creed a ouvert la lumière, et une boule de poils noirs a traversé à la course le 
plancher jusque dans la cuisine. 

— C’est ma chatte, ai-je expliqué inutilement. Elle est adorable, mais elle 
n’aime pas les étrangers. N’en fais pas une affaire personnelle. 



Il a haussé les épaules. 

— Pas de problème. 

Il a lancé mes clés sur une table basse plutôt abîmée que ma colocataire 
Stéphanie avait emportée de New York. 

Il m’a regardée avec désir, et je me suis rendu compte que je ne savais pas 
quoi faire. Quand des étrangers se retrouvent ensemble, commencent-ils 
simplement à baiser dès qu’ils ont fermé la porte ? D’après l’expression sur le 
visage de Creed et la bosse bien visible dans son pantalon, j’ai deviné comment 
il voulait que les choses se passent. 

— Veux-tu boire quelque chose ? ai-je demandé. 

Il a penché sa tête. 

— Qu’as-tu ? 

J’ai réfléchi. 

— De l’eau. 

— Je prendrais bien un verre. 

En Arizona, l’eau du robinet a un goût affreux : celui d’une pataugeuse 
publique. J’ai pris deux verres et j’ai commencé à verser de l’eau filtrée du 
réfrigérateur. J’étais tellement concentrée à regarder l’eau couler que je ne l’ai 
pas entendu venir dans la cuisine jusqu’à ce que je sente ses bras autour de moi 
et ses mains sur mon ventre. J’ai dû arrêter et déposer le verre, sinon il serait 
tombé sur les carreaux de céramique. 

Creed a promené ses grosses mains sur mon corps. Ses doigts pressaient et 
pétrissaient ma peau sous le tissu, puis ils se sont aventurés plus bas pour 
recouvrir la fissure chaude entre mes jambes. Quand j’ai appuyé mon dos contre 
lui, je me suis rendu compte qu’il avait déjà enlevé son t-shirt. Son corps musclé 
était chaud, et il était si costaud qu’il m’a facilement enveloppée entre ses bras. 

Quand il a retiré ses mains de mon entrejambe, j’ai gémi faiblement en guise 
de protestation. Creed m’a retournée et il m’a appuyée contre le réfrigérateur 
avant de chercher ma bouche. Il a promené sa langue sur mes lèvres avant de 
l’enfoncer dans ma bouche. Putain que ce gars savait embrasser ! Creedence 
embrassait d’une manière qui ne tolérait aucun argument. Sa façon de bouger sa 
langue suffisait à me transformer en quelque chose de moins solide que de la 



gelée. Il a réussi à ouvrir la fermeture à glissière de ma robe sans que je le sente. 
Il a fait glisser les manches, puis il a reculé de quelques centimètres. 

— Putain, a-t-il grogné en regardant mon corps. 

J’avais oublié que je portais un corset noir sous ma robe. Il adoucissait mes 
courbes et avantageait ma silhouette. Mais mieux encore, il rendait Creed 
complètement dingue. Il a impatiemment fait glisser ma robe jusqu’à mes pieds. 
Puis, il a ouvert la lumière de la cuisine et il s’est agenouillé devant moi. Il a 
rudement frotté son visage sur mon ventre avant de prendre mes seins dans sa 
bouche. Avec la lumière ouverte, je voyais combien il était une œuvre d’art. Il y 
avait des mots écrits en noir dans le haut de sa poitrine. Je ne pouvais pas lire ce 
qu’ils disaient. Je m’en fichais. Je voulais juste promener ma langue sur chaque 
centimètre de sa peau. 

Toujours à genoux, Creed a promené ses mains partout sur mon corps. Sa 
voix était si empreinte de désir que je savais qu’il ne pourrait pas se retenir 
encore longtemps. 

— Merde. Je savais que tu étais la bonne dès que je t’ai vue ce soir. 

Mon dos était appuyé contre la porte froide du réfrigérateur, et je frissonnais 
sous ses mains. Je voulais tellement le regarder, le sentir. Creed a glissé ses 
doigts sous ma culotte, puis dans mon vagin. Cela faisait si longtemps que je 
n’avais pas été caressée, et Creed savait exactement ce qu’il faisait. Je me suis 
agrippée à ses doigts qui entraient et sortaient de mon corps. J’avais de la 
difficulté à rester debout. J’ai tourné la tête sur le côté et je me suis alors rendu 
compte que nous étions en train de forniquer dans une cuisine éclairée à côté 
d’une fenêtre où n’importe qui pouvait nous voir. 

— Viens, ai-je soufflé en essayant de l’entraîner dans ma chambre. 

Mais Creed a esquissé un sourire et il est resté où il était. 

— Quand tu es prête. 

— Je suis prête maintenant, ai-je gémi. Tu sais très bien que je suis prête. 

Creed a retiré ses mains et il s’est levé. Il est resté à quelques centimètres de 
moi et il m’a examinée. Les doigts tremblants, j’ai commencé à déboutonner 
mon corset dans mon dos. Il ne m’a pas aidée. Il s’est contenté de me regarder 
jusqu’à ce qu’il puisse faire glisser mon corset. Puis, sa bouche est descendue 
sur mes seins. Je l’ai saisi par la nuque et j’ai appuyé mes mains derrière sa tête 



en la poussant pour qu’il me suce plus fort. Cela a rendu fou Creedence Gentry. 
Il a juré en grognant, puis il m’a soulevée dans ses bras et il m’a transportée 
devant la première pièce sombre qu’il a trouvée. Heureusement, c’était ma 
chambre, quoiqu’à ce moment-là, j’étais tellement concentrée à me faire pénétrer 
par lui que je n’aurais eu aucun scrupule à utiliser le lit de Stéphanie. 

Creed s’est arrêté sur le seuil de la porte et il a tâté le mur. 

— Que cherches-tu ? ai-je demandé d’une voix haletante. 

— La lumière. 

J’ai trouvé la prise, et le plafonnier a éclairé la chambre. 

— Tu as peur de la noirceur ? 

— Non, a dit Creed en riant. 

Puis, il m’a déposée par terre et il m’a fait reculer jusqu’au mur le plus près. 
Mes seins étaient complètement nus, et j’ai instinctivement voulu les couvrir de 
mes mains. Creed a rapidement plaqué mes bras de chaque côté, pas assez pour 
me faire mal, mais suffisamment pour que je comprenne que c’était lui qui 
menait le bal. 

— J’ai juste besoin de te voir. 

— Creed, ai-je murmuré. 

J’ai senti sa grosse érection se presser contre mon ventre. 

— J’ai moi aussi besoin de te voir. 

Il a laissé tomber son pantalon sans hésitation. 

— Tu me vois maintenant ? 

— Oui, ai-je soufflé. 

J’étais subjuguée par la grosseur de son pénis, tandis qu’il faisait glisser ma 
culotte sur mes cuisses. 

Creed avait déjà un condom dans sa main. Il a déchiré l’enveloppe et il a 
enroulé le condom en un tournemain. 

— Viens ici. 

Il s’est assis au bord du lit. Quand je l’avais aperçu ce soir, assis dans le bar, 
avec son air sombre et sa beauté à couper le souffle, je m’étais demandé quelle 



serait la sensation de le chevaucher. Maintenant, je le savais. C’était facile. Il 
m’a pénétrée sans hésiter. J’en ai eu le souffle coupé et j’ai agrippé ses épaules, 
tandis qu’il me saisissait par la taille avec de pouvoir pousser fort et me pénétrer 
encore plus profondément. 

— Putain de merde, ai-je crié. 

Chaque nerf de mon corps s’est réveillé et a hurlé « Où étais-tu pendant tout 
ce temps, putain ? » 

Nous venions à peine de commencer, et j’étais déjà au bord de l’orgasme. 

— Creed, putain que c’est bon. 

— Chut. 

Il a posé brièvement sa main sur ma bouche et il a changé de position en se 
plaçant au-dessus de moi. 

— Prends-le, chérie. 

Il m’a pénétrée si rapidement et si profondément que je me suis demandé 
jusqu’à quel point il pourrait maintenir le rythme longtemps. 

Mais Creedence n’était pas un homme ordinaire. Il l’a prouvé à maintes 
reprises, et j’ai perdu la notion du temps. En fait, j’ai perdu la notion de tout, 
sauf du besoin effréné de le satisfaire et du plaisir cataclysmique qu’il me 
procurait. Creed était infatigable, et nous avons fait des choses l’un à l’autre que 
je croyais être des légendes. Quand j’ai finalement commencé à m’assoupir, j’ai 
senti son corps se lever du lit. J’ai eu un pincement au cœur en me rendant 
compte que c’était fini pour lui pour ce soir, fini avec moi. J’avais apparemment 
tort. Creed a éteint la lumière. Il est venu se coucher et il m’a serrée contre lui. 
Puis, il a parlé pour la première fois depuis des heures. 

— Truly est ton vrai nom ? 

— Oui, ai-je dit d’une voix endormie. En fait, non. Ma mère m’a appelée 
Tallulah. C’est le nom de ma ville natale. Tallulah Rae Lee. C’est devenu Truly à 
un moment donné. 

Creed est demeuré silencieux. Il a promené le bout de ses doigts sur mon 
épaule. 

— Est-ce que Creedence est ton vrai nom ? 



— Ouais, a-t-il répondu d’un ton plutôt monotone. Je n’ai toujours été que 
Creedence Gentry. 

J’ai serré sa poitrine. Le rideau sombre du sommeil commençait à baisser. 

— Eh bien, c’est beaucoup, d’après ce que je vois. 

Sa voix était étrange. 

— Si tu le dis. 

J’ai dormi jusqu’au lever du soleil. 



Chapitre 4 


CREED 

Je me suis réveillé avant elle. Je n’avais pas vraiment eu l’intention de rester 
jusqu’au lever du soleil, mais cette fille m’avait vidé au point que je n’avais pu 
que m’endormir à ses côtés. 

En remontant mon jean, je l’ai regardée. Elle a changé de position, tandis que 
la lumière du matin éclairait son visage. Un de ses seins juteux que j’avais 
embrassés et caressés à n’en plus finir hier soir dépassait des draps. J’ai souri 
lentement. Putain que je l’avais baisée ! Cela vaudrait presque la peine de me 
priver pendant deux mois, si cela menait à une fin aussi heureuse. 

Truly savait ce qu’elle faisait au lit. Et elle était prête à essayer ce qu’elle 
ignorait. La pile de condoms dans la poubelle prouvait que j’avais atteint mon 
but. J’étais par contre désolé de ne pas en avoir mis davantage dans mon 
portefeuille. En regardant la peau nue de Truly, j’étais certain que je pourrais 
encore être d’humeur à la prendre de nouveau ce matin. 

Je suis resté debout à côté du lit pendant un moment pour la regarder dormir. 
Elle était vraiment une bonne amante, encore plus experte que je l’avais cru. De 
plus, je soupçonnais fortement que même si elle savait comment donner du 
plaisir à un homme, cela faisait longtemps qu’elle avait baisé. 

— Salut, a-t-elle dit en ouvrant ses yeux foncés et en me regardant. 

— Salut. 

Je me suis assis au bord du lit. Elle a remonté le drap pour se couvrir, même 
si j’avais déjà exploré son corps à quelques reprises. Elle a repoussé ses cheveux 
de son visage et elle m’a regardé d’un air sérieux. 



J’ai commencé à me sentir un peu mal à l’aise. Habituellement, quand je 
baisais une fille, je n’avais pas besoin de m’inquiéter de la croiser beaucoup. 
Mais Truly était l’amie de Saylor. Cela pourrait avoir des conséquences dans 
mon avenir. 

— Tu as bien dormi ? 

J’ai cru qu’il y avait un peu de sarcasme dans sa question, quoique ce soit 
difficile à dire avec sa voix tramante. 

Je n’ai pas couru de risques. 

— Bien sûr, ai-je répondu doucement. 

Si elle était pour se sentir coupable à propos de notre festival de baises, il n’y 
avait pas grand-chose que je pouvais faire. Mais je ne voulais tout de même pas 
partir simplement et mettre un terme à notre rencontre. 

— Tu veux manger ? 

Elle m’a regardé d’un air étonné. Ses sourcils levés étaient aussi noirs que 
ses cheveux. 

— Je ne cuisine pas, a-t-elle dit d’un air renfrogné. 

— Non. 

J’ai levé les yeux au plafond, sachant qu’elle m’avait mal compris. 

— Je veux dire, veux-tu que nous allions quelque part acheter quelque chose 
pour le petit déjeuner ? 

Elle a réfléchi. 

— C’est ce que tu veux faire, Creed ? Aller manger ? 

Putain, avait-elle besoin d’une invitation gravée ? 

— Seigneur, je viens de te le demander, non ? 

Truly a soupiré et elle a frotté ses yeux. 

— Ouais, désolée. Mais je n’ai pas très faim. 

Ses mots étaient assez clairs. Son langage corporel Tétait encore davantage. 
Elle a remonté ses genoux contre sa poitrine et elle maintenait son corps caché 
sous les draps. Elle voulait simplement que je la laisse seule avec ses remords. 



— D’accord, ai-je dit en me levant et en bâillant. 

— Salut, Creed, a-t-elle dit d’un ton impassible, les yeux baissés. 

— Truly. 

J’ai tendu la main et j’ai caressé son épaule nue. Elle m’a finalement regardé 
droit dans les yeux. Il y avait des jolies taches de rousseur pâles sur son nez. Ses 
grands yeux noirs étaient profonds, foncés et méfiants. Je voulais simplement 
qu’elle sache une chose, puis je lui ficherais la paix. 

Je me suis raclé la gorge. 

— J’ai passé un putain de bon moment hier soir. 

Elle a esquissé un sourire. Puis, elle a rougi. 

— Ouais, moi aussi. 

— Alors, au revoir, Tallulah ? 

— Au revoir. Mais tu dois savoir que je ne veux pas qu’on m’appelle ainsi. 

— Tu vas le vouloir si c’est moi qui le prononce. 

Elle m’a fusillé du regard, et j’ai ri. 

— Fais attention de ne pas laisser sortir ma chatte quand tu partiras, a-t-elle 
grommelé. 

Elle s’est tournée sur le côté pour faire face au mur. Je me suis dit que c’était 
le message final pour que je fiche le camp, ce qui me convenait très bien. Je 
voulais aller à la maison et récupérer un peu de sommeil. 

J’ai dû chercher dans le salon pour trouver mon t-shirt. Je l’ai finalement 
trouvé sous un gros chat noir. 

— Psst. 

J’ai tendu ma main et j’ai fait des bruits d’animaux pour essayer de chasser 
la chose. Mais elle a enfoncé ses griffes encore plus fermement dans le tissu et 
elle a craché. 

— Ôte-toi de là, ai-je murmuré. 

J’ai fait un pas vers la chatte avec un air menaçant. 

— Viens chercher. 



L’animal s’est contenté de me regarder avec ses yeux brillants. J’ai jeté un 
coup d’œil à la porte de la chambre de Truly. Je ne voulais pas qu’elle arrive en 
courant et qu’elle me demande ce que je faisais à sa chatte. 

La stupide chose a bâillé et m’a regardé en clignant les yeux. J’ai toujours 
détesté les chats. Ils m’ont toujours paru être des petites bêtes sournoises. 

— Tu ne gagnes pas, T ai-je avertie en agitant un doigt. Je vais revenir. 

J’ai quitté l’appartement de Truly la poitrine nue et j’ai fermé doucement la 
porte derrière moi. J’ai presque espéré que ce chat stupide essaierait de sortir. 

Après avoir traversé plusieurs complexes d’appartements et escaladé 
quelques murs en blocs de béton, j’étais dans mon appartement en moins de 10 
minutes. La vieille camionnette que je partageais avec mes frères était hors de 
vue. C’était sans doute Cord qui l’avait prise pour aller travailler. 

Après avoir pris mes clés dans ma poche et avoir ouvert la porte, j’ai entendu 
Chase et Saylor rire dans la cuisine. J’ai essayé d’aller directement dans ma 
chambre, mais Chase m’a entendu venir et il m’a appelé. 

J’ai poussé un soupir et je suis allé les rejoindre. Saylor avait son ordinateur 
sur la table et elle n’a pas levé les yeux quand je suis entré dans la pièce. Elle 
était une auteure et elle utilisait parfois le cerveau hyperbrillant de Chase pour 
qu’il l’aide à réviser son travail. Cord m’avait averti qu’elle n’aimerait pas que je 
passe du temps avec Truly, mais ce n’était pas des foutues affaires de Saylor 
McCann avec qui je baisais. 

— Tu lui as laissé un souvenir ? 

Chase a éclaté de rire. Il faisait référence à mon t-shirt que j’avais laissé là- 
bas. Il mélangeait des cartes et il était appuyé sur les pattes arrière de sa chaise, 
si loin qu’il était sur le point de tomber par en arrière. 

— Quelque chose du genre, ai-je dit en haussant les épaules. 

Saylor a alors levé les yeux. Elle avait les traits tirés. 

— Tu as l’air complètement crevé. 

J’ai souri de nouveau à la pensée de mon exercice d’hier soir. 

— J’étais crevé. 

Chase a laissé retomber bruyamment sa chaise sur ses quatre pattes. 



— Putain de merde ! Creed qui sourit. C’était sûrement mieux que la 
moyenne. 

— Effectivement. 

J’étais sincère. Saylor rougissait, alors j’ai essayé de changer de sujet. 

— Ton homme est parti travailler ? 

— Ouais, a-t-elle répondu d’un ton inexpressif pour me signifier sans doute 
son mépris. 

Je commençais à être irrité. C’était des conneries, des putains de conneries. 
Si cela avait été son copain Chase au lieu de moi, cela ne l’aurait pas dérangée 
du tout. Elle l’aurait couvert de Trojan et elle lui aurait fait un clin d’œil. 

Chase a tapé sur le bras de Saylor. 

— Puis-je toujours emprunter ta voiture ? 

— Bien sûr, a-t-elle répondu en haussant les épaules. Les clés sont dans mon 
sac à main. 

— Où est ton sac à main ? 

— Quelque part dans cet appartement. 

Chase l’a regardée et il a hoché la tête. 

— Je vais les trouver. 

— D’acc. 

Mon frère a quitté la table. Il m’a donné une tape sur l’épaule, le regard 
brillant, avant d’aller chercher le sac à main de Saylor. 

— Si bon que ça, hein ? 

— Ouais. Je recommencerais. 

J’ai répondu suffisamment fort pour que Saylor m’entende. Elle a pincé les 
lèvres et elle a ouvert la porte du réfrigérateur, puis elle a bu du lait directement 
du contenant. Je savais que cela la dérangeait au plus haut point quand je le 
faisais. 

— Va-t-elle bien ? a demandé Saylor. 

J’étais interloqué. 



— Putain, que crois-tu que j’ai fait à cette fille ? 

Saylor s’est retournée et elle m’a fixé avec ses grands yeux verts. 

— Rien. C’est juste qu’avec les femmes, tu semblés avoir pour philosophie 
de les « utiliser avant de les jeter ». 

J’ai répliqué. 

— Un peu comme Cord te l’a déjà fait, hein ? 

« Merde. Merde. MERDE. Qu’est-ce qu’il m’a pris de parler de cette histoire 

? » 

Saylor est demeurée bouche bée. Elle savait exactement de quoi je parlais. Il 
y a eu un silence douloureux entre nous pendant un moment. Il y a un million 
d’années, quand nous étions des adolescents stupides à Emblem, nous, les 
triplets Gentry, avions fait un pari. La mise était la virginité de Saylor McCann. 
Cord a gagné. Il l’avait regretté, surtout après que le mot se soit répandu, mais je 
peux imaginer combien Say avait dû le haïr. Elle avait dû tous nous haïr. 

J’ai vu dans le regard de Saylor remonter les mauvais souvenirs et je me suis 
senti comme un méchant bâtard. Cette fille adorait mon frère ; elle lui avait 
donné la chance de prouver qu’il n’était plus un imbécile téméraire, mais un 
homme bon. Et moi, je m’en prenais à elle parce que je n’aimais pas entendre la 
vérité. 

J’ai avalé ma salive. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Elle a fermé brusquement le couvercle de son ordinateur. 

— Oui, c’est ce que tu voulais dire. 

Elle s’est dirigée d’un pas raide vers sa chambre avec son ordinateur sous 
son bras. 

— Saylor ! 

Elle m’a ignoré et elle a fermé la porte en la faisant claquer. 

Chase est revenu quelques secondes plus tard en faisant tournoyer les clés 
dans ses doigts. 

— Qu’est-ce qui l’a mise en colère ? 



J’ai poussé un soupir. 

— J’ai été stupide, c’est tout. 

Chase a ri d’une façon moqueuse. 

— Toi ? Je ne peux pas le croire. 

Je l’ai poussé. 

— Où vas-tu de toute manière ? Tu n’as pas de cours aujourd’hui, n’est-ce 
pas ? 

Chase s’était inscrit à quelques cours à l’Université d’Arizona. Il l’avait fait 
après avoir été encouragé par Saylor. C’était une autre raison pour être 
reconnaissant envers elle. 


— Non. 

Chase a répondu lentement avec circonspection. J’ai regardé mon frère. Il 
n’était pas du genre à être secret, loin de là. Il se passait quelque chose. 

— Je vais simplement au centre commercial, a-t-il dit sans me regarder dans 
les yeux. 

— Pourquoi ? 

Chase a haussé les épaules. 

— Il y a un aquarium que je veux aller voir. 

— De quoi parles-tu ? Il n’y a pas d’aquarium au centre commercial. 

— Oui, il y en a un, a-t-il insisté avec un sourire. 

Il a commencé à reculer vers la porte. 

— Il y a un aquarium dans le centre commercial, et j’y vais pour effectuer 
une recherche. 

— Peu importe, ai-je marmonné. Essaie de ne pas te faire mordre par un 
requin. 

— Ne t’inquiète pas. Pas aujourd’hui. Et toi, que fais-tu ? Tu vas travailler ? 

Je me suis gratté la tête. Chase et moi étions agents de sécurité pour des 
événements sportifs à l’université. 

— Je ne sais pas. Quel jour sommes-nous ? 



— Vendredi. 


— Alors, je ne travaille pas. Demain, je suis censé travailler durant la 
première partie de football. 

Chase a hoché la tête. Il a pointé avec son pouce la porte de chambre à 
coucher fermée. 

— Sois gentil avec elle, d’accord ? 

— Je vais faire un effort. 

Après le départ de Chase, l’appartement est devenu insupportablement 
silencieux. Après avoir cherché quelque chose à manger dans la cuisine, j’ai 
trouvé un pain qui n’était pas encore devenu vert. J’ai mis deux tranches dans le 
grille-pain. Nous n’avions plus de beurre, alors je les ai mangées sans rien 
dessus. 

Saylor n’était pas sortie de sa chambre. Je suis resté dans le corridor pendant 
quelques minutes, en espérant savoir quoi lui dire. J’aimais Saylor, vraiment. 
C’était une fille gentille qui rendait mon frère incroyablement heureux. Nous 
avions grandi dans la même ville, putain de merde. Nous devrions donc avoir 
beaucoup de sujets de conversation. 

C’était peut-être mon problème. 

Parler n’était pas vraiment mon truc, surtout avec les femmes. Il y en avait eu 
un certain nombre qui avait essayé d’avoir une relation plus permanente avec 
moi, mais je n’étais jamais intéressé. Ce n’était pas leur faute. Ce n’était tout 
simplement pas mon genre. 

J’ai soupiré et je suis retourné dans le salon. Je n’étais plus fatigué. En fait, 
j’aurais aimé être encore au lit avec Truly à faire autre chose que dormir. En 
repensant aux sous-vêtements noirs en dentelle sous sa robe, mon pénis s’est 
aussitôt mis au garde-à-vous. Merde, elle m’avait presque tué avec ces choses. Je 
n’avais pas été aussi près de venir dans mon pantalon depuis des années. Elle 
était assurément spéciale, et je n’avais pas l’intention d’être désolé pour hier soir, 
peu importe si cela dérangeait Saylor. En fait, je serais heureux de recommencer 
si Truly pouvait cesser de se sentir coupable d’avoir des relations sexuelles sans 
engagement. 

« Si elle l’a fait une fois, elle va le refaire. » 



Cela pourrait être vrai. Combien de fois ma main, mon pénis et ma bouche 
l’avaient-ils fait jouir ? Elle avait aimé chaque putain de minute cochonne. 

Comme je ne pouvais pas sortir maintenant avec ces pensées en tête, j’ai 
respiré profondément jusqu’à ce que je débande. Quand j’ai retrouvé la maîtrise 
de mon corps, j’ai aperçu ma guitare dans un coin, derrière le canapé. Je l’ai 
saisie et je me suis laissé tomber sur le canapé en soupirant. Cet instrument 
m’avait aidé à traverser plus de moments durs que je peux en compter. Je l’avais 
achetée à un prêteur sur gages à Emblem, l’été avant ma dernière année à l’école 
secondaire. Je n’avais jamais suivi de cours, mais j’avais appris par moi-même à 
l’accorder et à jouer les accords de base. Mes frères m’avaient toujours supplié 
de faire quelque chose avec ma voix, mais je ne pouvais pas m’imaginer être 
debout sur une scène avec les projecteurs sur moi et une bande d’imbéciles dans 
le public qui attendaient que je me plante. 

Tandis que mes doigts glissaient paresseusement sur les cordes, une vague de 
paix m’a envahi. La plupart du temps, je me sentais nerveux et à cran, comme si 
la moindre poussée me plongerait dans la noirceur. Quand je buvais trop, l’alcool 
ne montait à la tête et je ne voyais qu’un visage que je ferais tout pour oublier. Je 
ne le considérais pas comme mon père. En ce qui me concerne, nous n’avions 
jamais eu de père, mes frères et moi. Mais chaque fois que cet imbécile 
apparaissait dans mon esprit avec son sourire de vrai méchant, j’avais des idées 
meurtrières. 

En commençant à jouer, j’ai chanté la première chanson qui m’est venue à 
l’esprit. Je me suis perdu dans la musique. 

J’avais oublié qu’il y avait quelqu’un d’autre dans l’appartement jusqu’à ce 
que j’aie chanté la dernière note. En levant les yeux, j’ai aperçu Saylor, qui 
écoutait en silence tout près de moi. 

— Ton homonyme, a-t-elle dit en faisant un petit sourire. 

J’avais chanté Long as I Can See the Light, de Creedence Clearwater 
Revival. Je connaissais tout leur répertoire par cœur. 

J’ai déposé ma guitare, et Saylor est venue s’asseoir sur le canapé. Elle jouait 
avec une mèche de cheveux et elle semblait pensive. 

— Désolé pour plus tôt. 

— Je sais, a-t-elle répondu. Et je ne devrais pas me mêler de tes affaires. 



C’est juste que je n’ai pas beaucoup d’amis. J’aime Truly. Je ne veux pas qu’elle 
se fasse blesser. 

— Tu crois que je la blesserais ? 

Elle m’a regardé franchement. 

— Je ne crois pas que tu puisses t’en empêcher, Creed. 

— Ce n’était qu’une nuit, Saylor. Il n’y en aura pas d’autres. Si tu veux le 
savoir, elle ne semblait pas avoir envie que je traîne chez elle trop longtemps. 

Saylor a toussé. 

— Je me sens un peu mal. C’est moi qui l’ai poussée à sortir et qui lui ai dit 
d’avoir du plaisir. 

Je me suis enfoncé dans le canapé. 

— Et c’est ce qu’elle a fait. Elle a eu beaucoup de plaisir. 

Say a pouffé. Elle m’a regardé pendant un long moment, puis ses yeux se 
sont posés sur mon tatouage sur ma poitrine. 

— Tu crois que ça changera un jour ? 

J’ai regardé ma poitrine. Le tatouage disait « Concedo nulli » (« Ne cède à 
personne. »). 

— J’en doute, ai-je répondu sincèrement. 

J’ai entendu un bourdonnement, et Saylor a pris son téléphone dans sa poche. 
Elle a jeté un coup d’œil à l’écran, puis elle m’a regardé rapidement. J’ai deviné 
qui appelait. 

— Je te laisse. 

Je me suis dirigé vers la terrasse. Je savais qu’elle attendait que je sois hors 
de portée de voix avant de répondre à son téléphone. 

J’ai pris quelques-uns des poids que nous gardions sur la terrasse et j’ai 
commencé à faire une série de 50 répétitions. Ce n’était habituellement pas un 
problème. C’était une façon facile de chasser mon cafard et de me concentrer. Je 
canalisais tout dans la force grandissante de mon corps. Cela me plaisait de me 
sentir devenir plus puissant à chaque levée des poids. Cela signifiait que j’avais 
une chance de relever n’importe quel défi qui se pointerait à l’horizon. Quand 



j’étais enfant, je suppliais d’avoir ce pouvoir lorsque mes frères et moi nous 
cachions dans la noirceur du désert pour fuir le même monstre. Il nous hantait 
tous encore, mais de manière différente. Je me suis toujours dit que plus je 
devenais fort, plus il serait vaincu. Mais l’esprit n’écoute pas toujours ces 
arguments. 

Au bout de 10 minutes, j’ai déposé les poids et je me suis levé. En Arizona, 
le mois d’août est torride. La sueur sortait des pores de ma peau et s’évaporait 
instantanément dans la chaleur accablante. J’entendais la voix de Saylor. Je me 
suis demandé si elle parlait encore avec Truly et ce que Truly lui avait dit à mon 
sujet. 

Étrangement, j’aurais donné beaucoup pour connaître la réponse. 



Chapitre 5 


TRULY 

J’ai bondi du lit dès que j’ai entendu Creed fermer la porte. Pendant quelques 
minutes, j’ai fait les 100 pas, complètement nue. Dolly est venue dans la 
chambre et elle m’a regardée avec circonspection dans l’embrasure de la porte. 
J’ai cru détecter une note de désapprobation dans ses yeux brillants. 

— Je sais. Il n’y a rien que tu puisses dire que je ne pense pas déjà. Tu peux 
donc garder ta réprimande insolente pour toi. 

La chatte a cligné les yeux. 

Avec un cri incohérent, je me suis laissé tomber sur le lit. Je me suis penchée 
sur mes genoux nus et j’ai fixé mes orteils. 

J’avais baisé avec Creed Gentry. 

« Putain, j’ai baisé avec Creed Gentry ! » 

À répétition, de plusieurs manières indécentes... Et il était tellement bon que 
je n’arrivais même pas à comprendre ce qui m’avait pris. 

En grognant, je me suis étendue sur la courtepointe que j’avais cousue à la 
main quand j’avais 15 ans. Elle m’avait accompagnée partout durant ma vie 
frénétique jusqu’à ce que nous aboutissions ici. Et maintenant, je l’avais obligée 
à supporter l’indignité d’être témoin d’un grosse partie de jambes en l’air avec 
un mauvais garçon bourru que je connaissais à peine. 

Dolly a bondi sur le lit et elle s’est couchée en boule près de mon visage. J’ai 
promené mon nez dans son pelage, et elle a ronronné. Elle était entrée dans ma 
vie il y a un an, alors que je sortais d’une mauvaise relation avec un homme qui 



croyait que j’étais suffisamment jeune et stupide pour accepter d’être sa 
maîtresse. J’avais plus de jugeote que cela. Il n’était pas question que je 
devienne une femme entretenue ayant seulement un peu plus de classe qu’une 
prostituée. Je lui avais dit où aller se faire mettre, puis j’étais partie en refusant la 
pile de billets qu’il essayait de me lancer. 

À ce moment-là, j’avais juste assez d’argent pour louer une petite maison 
mobile dans le parc Mesa populeux. J’étais en Arizona depuis six mois, mais 
j’avais surtout passé ce temps à divertir Paul Angelo. Il avait deux fois mon âge 
et il était ridiculement possessif. Il avait aussi une épouse et des enfants qui ne 
savaient rien de mon existence entachée dans un loft luxueux à Phoenix. Quand 
je l’ai appris, je me suis rendu compte combien je me faisais des idées à propos 
de mon statut. Je vivais alors très isolée. Les amis étaient un mythe. Ma famille, 
un rêve à moitié oublié... Quelques-uns des habitants du parc de maisons 
mobiles semblaient louches et dangereux. Mais les habitants du parc étaient 
surtout des gens ordinaires un peu perdus, mais qui avaient de l’espoir, comme 
moi. 

Dolly était un fantôme squelettique qui s’enfuyait dès qu’un être humain 
s’approchait à 18 mètres d’elle. Quelque chose dans son regard vigilant et son 
corps sous-alimenté m’avait déchiré le cœur. J’avais commencé à déposer 
chaque soir un bol de lait et à m’asseoir tout près en attendant qu’elle le trouve. 
Après avoir patiemment tendu ma main pendant quatre soirs, elle s’est 
finalement approchée pour que je la caresse. Sa petite langue rude avait 
doucement léché mes jointures, et je l’avais prise sur mes genoux. Quand je l’ai 
emmenée à l’intérieur, je n’étais pas certaine qu’elle resterait. Mais elle est 
restée. Elle avait peut-être reconnu une âme sœur, une âme errante alliée avec 
qui affronter le monde. Au bout de quelques mois, j’avais réussi à économiser 
suffisamment d’argent de mon travail de serveuse pour quitter le parc de maisons 
mobiles et aller vivre en colocation dans un appartement près de l’université. 

J’ai écouté les battements de cœur rapides de Dolly pendant quelques 
minutes. Puis, j’ai soupiré et je me suis levée. J’étais foutument contente que 
Stéphanie soit encore à l’extérieur de la ville. Nous n’étions pas des amies 
proches, mais Stéphanie Bransky était du genre très intense. Quand elle ne se 
précipitait pas à l’université, elle était planquée devant son ordinateur ou elle 
aboyait dans son téléphone. Tout cela semblait mystérieux et épuisant. Je lui 
avais déjà demandé ce qu’elle pouvait bien faire, mais à son expression 
impassible, j’ai compris qu’elle n’avait pas l’intention d’en parler. Stéphanie ne 



ramenait jamais d’hommes à l’appartement. Elle n’aurait sans doute pas 
approuvé la présence de Creedence Gentry. 

La douche m’a fait du bien après tant d’heures d’effort physique et de sueur. 
En enfilant mon vieux peignoir en tissu-éponge et en tordant mes cheveux, j’ai 
commencé à me sentir un peu moins comme une cause désespérée. J’avais eu 
une aventure d’un soir. Et après ? Les gens le font tout le temps. Ce n’est pas 
comme si Creed aurait une mauvaise opinion de moi. Je doutais qu’il penserait 
de nouveau à moi. 

Même si je n’avais pas beaucoup dormi la veille, je n’étais pas fatiguée. Je 
n’avais pas besoin de retourner au restaurant avant des heures. Dolly est restée 
près de mes pieds quand je suis allée dans la cuisine et que je me suis fait des 
œufs brouillés. Je n’avais pas été honnête avec Creed quand j’avais dit que je ne 
cuisinais jamais. 

Avec une assiette dans la main, je suis allée dans le salon. J’avais l’intention 
de végéter devant la télévision jusqu’à ce que le souvenir frappant du corps nu 
de Creed commence à s’effacer. Dolly s’est cognée contre mes chevilles quand 
je me suis arrêtée net. Au milieu du tapis beige, il y avait le t-shirt froissé d’un 
homme. Je me suis rappelé avoir pensé la veille combien le tissu bleu faisait 
ressortir la couleur de ses yeux. Je me suis penchée lentement et je l’ai pris. 
Pourquoi n’avait-il pas emporté son t-shirt avec lui ? Il ne pouvait pas l’avoir 
oublié. Il était là bien à la vue. Il l’avait peut-être laissé là intentionnellement, 
comme pour avoir une raison de revenir plus tard. 

Même si je me sentais extrêmement ridicule, j’ai déposé mon assiette et j’ai 
porté le t-shirt à mon visage. J’ai senti une odeur de cigarette et de savon, et une 
odeur musquée masculine qui a fait crier de désir toutes mes parties féminines. 

« Putain qu’il était bon. » 

J’ai secoué la tête et j’ai lancé le t-shirt sur le canapé. Dolly a immédiatement 
bondi dessus et elle a commencé à pétrir le tissu pour s’en faire un lit. 

— Toi aussi, hein ? 

Elle s’est installée confortablement au milieu du lit qu’elle s’était fait. 

J’ai pris mon assiette pleine d’œufs, mais je n’avais plus vraiment faim. 
Après m’être libérée de ma relation avec Paul, j’avais eu une épiphanie que 
j’aurais dû avoir bien avant. Je continuerais de tourner en rond comme une boule 



d’herbes sauvages tant que je ne cesserais pas de m’accrocher à des hommes, en 
quête d’une chose que je n’aurais jamais. Avant Paul, il y avait eu le joueur de 
baseball de la ligue mineure après qui je ne courais jamais assez vite pour le 
rattraper. Cette phase avait été une longue série de motels minables et de sexe 
insatisfaisant sous l’effet de l’alcool. Pendant un certain temps, j’avais 
accompagné un groupe méconnu dans leur autobus de tournée. C’était après une 
période particulièrement sombre. Mais étrangement, cet environnement bruyant 
empli d’âmes colorées m’avait aidée à guérir un peu. 

J’avais désespérément eu besoin de guérir. Je venais de fuir le premier et le 
plus néfaste chapitre de ma triste histoire avec les hommes. C’était le désastre 
qui avait démoli les sœurs Lee ; quelque chose que la pauvreté, le désespoir et 
l’égoïsme constant d’un parent irresponsable n’avait pas fait. C’était ma mère 
qui me traitait d’un millier de noms vulgaires. C’était moi qui lui répondais en 
criant et en révélant trop de vérités terribles. Il était impossible de revenir en 
arrière. Le soir où je suis partie, l’homme qui avait causé tous ces malheurs était 
impossible à trouver. 

Si Laura Lee avait déjà pensé à son aînée, elle ne l’avait jamais mentionné. 
Mes sœurs étaient belles dans leur deuil quand je les ai serrées dans mes bras 
pour la dernière fois en leur faisant mes adieux. Mia, Aggie, Carrie... elles me 
manquaient. 

Nous avions été les filles Lee. C’était le nom du seul parent que nous 
connaissions. Durant quatre années, ma mère avait été une usine à bébés qui 
acceptait des dons de sperme de différents hommes. Elle choisissait nos prénoms 
selon l’État du Sud qui se trouvait le plus près quand nous sortions de son utérus 
en pleurant. Moi, Tallulah Rae Lee, je suis née quand elle avait 19 ans. Quatorze 
mois plus tard, Meridian était née. Elle ressemblait le plus à notre mère. Elle 
avait la même fragilité pâle et elle semblait encore plus destinée à être blessée 
par le monde. L’année suivante, Augusta était née. Son teint foncé garantissait 
que des gens sans cœur lui demanderaient si elle faisait vraiment partie de notre 
famille. Finalement, ma plus jeune sœur, Carolina, était née avec des exigences 
capricieuses qu’elle n’a jamais cessé d’avoir. 

Ma mère nous a entraînées dans les coins les plus sombres du Sud profond, 
et c’était un miracle que nous ayons appris à lire. Nous vivions de la charité 
jusqu’à ce que la ressource s’épuise à un endroit en particulier, puis nous 
déménagions. Il n’y avait jamais d’argent, et les vêtements étaient toujours ceux 



d’autres enfants. J’avais appris à coudre assez tôt afin de pouvoir ajuster le peu 
de vêtements que nous avions pour que nous soyons un peu présentables. 

Étrangement, je ne me rappelais pas mon enfance comme étant terrible. 
J’avais parfois faim et froid, mais il y avait toujours la chaleur de ma famille. Ma 
sœur Augusta, surnommée Aggie, qui avait deux ans de moins que moi, était 
comme mon autre moitié. Nous formions une équipe déterminée qui s’occupait 
de la survie des filles Lee. 

J’ai vu l’incrédulité dans le regard d’Aggie ce terrible soir où j’ai mis dans 
un sac à ordures tout ce que je possédais. Mia et Carrie essayaient de retenir ma 
mère pour l’empêcher de me frapper encore une fois. C’était la première fois 
qu’elle l’avait fait. Cela rendait la chose plus affreuse. 

— Tru, avait dit Aggie, la voix étouffée. 

Elle m’avait tendu ses bras. Mais je n’avais pu que l’étreindre brièvement 
avant de partir et de laisser ce chaos derrière moi. 

À part Carrie, qui était dans sa dernière année d’école secondaire et qui avait 
réussi à obtenir une bourse pour aller étudier dans un pensionnat pour 
intellectuels, mes sœurs étaient maintenant des adultes... éparpillées dans le 
pays. Nous avions peu de contacts. C’était toujours le visage tragique d’Aggie 
qui me hantait le plus quand je pensais à ces derniers moments où nous étions 
ensemble. Je savais qu’elle ne comprenait pas mon départ à ce moment-là. Et il 
était trop tard maintenant pour que je le lui explique. 

Ma main s’est posée, par réflexe, à l’endroit où il y a une cicatrice pâle sous 
le tissu de mon peignoir. C’était la chose la plus importante à savoir à propos de 
moi. C’était la chose dont je n’avais parlé à personne. 

« Je suis désolée, Aggie. Je t’ai laissée seule avec tout cela. Mais je devais le 
faire. » 

J’ai allumé la télévision en poussant un gros soupir. Après avoir zappé d’une 
chaîne à l’autre pendant un moment, je suis tombée sur un talk-show où il y avait 
des femmes qui semblaient être riches et qui étaient assises autour d’une table. 
Elles buvaient du vin et parlaient d’acheter des sacs à main qui coûtaient plus 
que mon chèque de paie hebdomadaire. Leur vie avait-elle toujours été heureuse 
? Ou leurs sourires éclatants et leurs accessoires chers masquaient-ils quelque 
laideur dissimulée ? 



J’ai éteint la télévision et j’ai essayé de chasser ma morosité. Ce n’était pas 
mon état d’esprit naturel. J’ai entendu des voix provenir de l’extérieur. La 
plupart des résidents locaux étaient des étudiants. Les matins de la semaine, ils 
paradaient à vélo pour se rendre à l’université. J’avais finalement fait le test pour 
obtenir mon certificat d’équivalence d’études secondaires quand j’habitais au 
Texas. Au moins une fois par semaine, je prenais ce document et je le regardais, 
même si je savais qu’il n’avait rien de spécial. Merde, presque tout le monde 
réussissait à obtenir son diplôme d’études secondaires. C’était peut-être pour 
cela qu’il avait tant de signification pour moi. C’était le symbole d’une vie 
normale. Un jour, j’aimerais faire partie des étudiants qui se précipitaient à leurs 
cours. 

Toutes les tentatives de me distraire étaient vaines. Au milieu de mes 
pensées, j’ai changé de position sur le canapé et j’ai senti une petite douleur dans 
mon entrejambe. C’est tout ce qu’il a fallu pour que j’aie le souffle coupé en me 
rappelant les raisons précises pour lesquelles j’avais mal. Même si Creed avait 
été sans pitié dans sa quête de plaisir, il me l’avait bien rendu. Je n’avais jamais 
été avec un homme qui voulait tant me donner des orgasmes et qui devenait 
encore plus excité chaque fois que je jouissais. J’aurais peut-être dû accepter son 
offre d’aller prendre le petit déjeuner avec lui. 

« Arrête ! Ce n’était que pour un soir. C’est tout ce qu’un homme comme 
Creed voudra. » 

Je me suis demandé s’il était chez lui en ce moment et s’il avait tapé dans la 
main de ses frères en guise de victoire en décrivant les fruits de sa chasse. Puis, 
je me suis demandé si Saylor était complètement dégoûtée de moi pour avoir 
baisé avec le frère de son petit ami. Cette pensée était la plus déprimante de 
toutes. Saylor était vraiment ma seule amie. L’idée qu’elle puisse avoir une 
mauvaise opinion de moi me faisait mal. 

J’ai jeté un coup d’œil à l’horloge. Il était passé 10 h. Elle devait être 
réveillée maintenant. Creed vivait dans le même appartement, doté de trois 
chambres à coucher, que Saylor, Cord et Chase. Alors, si elle ne nous avait pas 
vus partir ensemble hier soir, elle devait le savoir maintenant. J’ai pris mon 
téléphone dans mon sac à main à contrecœur et je l’ai appelée. Elle n’a répondu 
qu’après la quatrième sonnerie. 

— Truly ! 

— Salut, Say. Écoute, je suis désolée de t’avoir laissé tomber au bar The 



Hole. 


Elle a élevé sa voix. 

— Quoi ? On s’en fiche ! Est-ce que ça va ? 

J’ai froncé les sourcils. Elle semblait paniquée. Que pensait-elle qu’il m’était 
arrivé hier soir ? 

— Euh, ouais. Je vais bien. 

J’ai entendu le bruit d’une porte se fermer à l’autre bout de la pièce. Je me 
suis dit que Saylor s’était peut-être éloignée dans un endroit où Creed ne pouvait 
pas l’entendre. 

— J’étais seulement inquiète, a-t-elle dit doucement. Quand Chase nous a dit 
que tu étais allée chez toi avec Creed, je ne pouvais pas le croire. Je n’aurais 
jamais imaginé qu’il t’intéresserait. 

— Moi non plus, ai-je marmonné. 

— Bon sang, je me sens mal. C’est moi qui t’ai forcée à sortir hier soir, et je 
sais que tu n’es pas du genre à avoir des aventures d’un soir. 

— Ce n’est pas ta faute. Je suis une grande fille. Ce n’était peut-être pas une 
des 10 choses les plus intelligentes que j’ai faites, mais c’était entièrement mon 
choix. 

Saylor semblait un peu plus détendue. 

— J’ai été méchante avec Creed quand il a franchi la porte ce matin. Je 
n’aime pas qu’il t’ait traitée comme n’importe quelle fille. 

Je me suis mordu la lèvre en me demandant si je devais poser la question 
suivante. 

— S’est-il vanté de ses exploits ? 

— Non, Creed ne se vante pas. Il fait simplement ce qu’il fait et il s’attend à 
ce que tout le monde l’accepte. 

— Et toi ? 

— Quoi, moi ? 

— L’acceptes-tu ? J’aurais pu choisir quelqu’un d’autre que le frère de Cord. 

Saylor a ri. 



— Écoute, j’ai grandi avec ces gars. Je sais quel effet ils ont toujours eu sur 
les filles. Brayden avait l’habitude de secouer la tête et de dire « C’est un monde 
de Gentry. Nous ne faisons qu’y vivre ». 

— Qu’est-ce que cela signifie ? 

— Cela signifie que je ne te blâme pas du tout de commencer à fréquenter 
Creed. 

J’ai tordu la ceinture de mon peignoir et j’ai ouvert le store de la porte-patio. 
Le soleil m’a fait mal aux yeux. 

— Je ne commence pas vraiment à le fréquenter. C’était une aventure d’un 
soir. 

— As-tu passé une bonne soirée ? 

Il n’y avait pas d’insinuation lubrique dans sa question. Elle semblait 
simplement curieuse. 

J’ai appuyé ma tête contre la vitre chaude de la porte-patio. 

— Oui, ai-je admis. Une soirée formidable. 

— Truly. Tu es consciente de la façon d’agir de Creed, n’est-ce pas ? Il est 
beaucoup plus impénétrable que Cord. Je ne sais pas s’il est capable d’avoir une 
relation régulière avec qui que ce soit. 

« Régulière... » 

Qu’est-ce que cela signifiait de toute façon ? Quand mes sœurs et moi étions 
enfants, nous utilisions le mot « régulier » pour décrire la plupart des gens autour 
de nous. Si un compagnon de classe envoyait chaque matin la main à une 
personne dans une vraie maison et s’il y avait un arbre de Noël en décembre, il 
faisait partie d’une vie dont nous avions seulement été témoins de l’extérieur. 
Nous utilisions le mot comme une insulte. Nous disions des choses comme « Il 
est tellement régulier » en riant, mais chacune d’entre nous savait que cela aurait 
été bien de vivre ce genre de vie. 

Saylor n’avait pas besoin de me dire que Creed n’était pas du genre « 
régulier ». Même si elle ne m’avait jamais mentionné la violence qu’avaient 
autrefois subie les frères Gentry, j’aurais été capable de le voir. Les triplets 
avaient aussi passé toute leur vie à l’écart des autres. 



— Écoute, je comprends. Je ne m’attends pas à ce qu’il vienne ici avec une 
douzaine de roses et tout le reste. 

— Ce n’est pas que je veuille des détails, mais lui as-tu arraché son t-shirt 
hier soir ? 

J’ai regardé le canapé où Dolly était encore allongée sur le t-shirt en 
question. 

— Non. Il aime peut-être simplement montrer au monde le plus de surface 
possible de sa peau. 

Saylor a eu un rire sarcastique. 

— Pas du tout. Je peux te dire en toute honnêteté que Creedence n’aime pas 
que le monde le voit. 

J’ai soupiré. 

— J’aurais tellement aimé que tu sois au travail aujourd’hui. 

C’était vrai. Les heures s’écoulaient toujours plus vite quand Saylor était là 
pour dire des blagues avec moi. 

— Je peux venir plus tard, a-t-elle promis. Nous irons en douce au 
Whataburger quand Ed t’accordera une pause. 

— J’aimerais ça. Le poulet me donne la nausée. 

Quand j’ai raccroché quelques minutes plus tard, je me sentais légèrement 
mieux. Elle n’avait pas reparlé de Creed, et je lui en étais reconnaissante. Il n’y 
avait sans doute plus rien à dire à ce sujet. C’était du passé. 

Dolly a poussé un miaulement d’objection quand j’ai tiré sur le t-shirt de 
Creed sous elle. J’ai secoué les poils de chat et je l’ai plié soigneusement. 
J’imagine que je pourrais le donner à Saylor pour qu’elle le lui rende, mais elle 
me regarderait alors avec embarras et elle se rappellerait pourquoi je l’avais en 
ma possession au départ. 

Tout en serrant le t-shirt contre ma poitrine, j’ai envisagé qu’il était 
inévitable que je recroise Creed Gentry. Il vivait tout près. Il mangeait souvent 
au Cluck This. Il était le frère de l’amoureux de mon amie. Cela aurait été plus 
facile de composer avec cette situation s’il n’était qu’un gars que j’avais peu de 
chance de revoir. Mais j’allais le voir souvent. Je le savais. Je me suis demandé 
s’il prendrait la peine de me saluer. Je me suis aussi demandé dans combien de 



temps le souvenir de la nuit dernière s’effacerait afin que je puisse cesser de le 
désirer autant. 

Quand je suis retournée dans ma chambre, j’ai déposé le t-shirt sur ma 
commode. Si jamais il en avait besoin, il savait où le trouver. 



Chapitre 6 


CREED 

Cela faisait deux mois depuis cette affreuse nuit où Chase s’était retrouvé à 
l’hôpital et où j’avais offert de participer à un combat afin que Cord ne soit pas 
obligé d’en supporter le fardeau. Gabe Hernandez n’était rien qu’une ordure et il 
savait qu’il nous tenait à la gorge. Le prix était un corps fort dans une arène. Je 
savais exactement ce que cela signifiait. Gabe ne parlait pas du genre de combats 
auxquels nous avions l’habitude de participer. Les combats qui payaient peu se 
passaient dans des endroits sales. Ces boxeurs étaient des amateurs, et pour 
gagner, il suffisait de mettre le type K.-O. 

Mais j’avais toujours entendu parler d’un autre type de combats en ville. Il 
permettait d’empocher beaucoup d’argent, et parfois, l’homme qui était mis K.- 
O. ne se relevait jamais plus. C’était dans ce genre de combats que Gabe avait 
envie de plonger. 

Cord avait été sur le point d’offrir de se battre. Je l’avais vu dans son visage. 
Cordero était peut-être le meilleur boxeur de nous trois. Il était monté à maintes 
reprises dans l’arène. Cord était un boxeur naturel. Il était difficile d’imaginer 
que quiconque pourrait le mettre K.-O. Mais je l’avais vu saisir la chance d’avoir 
une vie meilleure quand il est tombé amoureux de Saylor. Cela le détruirait de la 
perdre. 

J’ai donc parlé en premier parce que je n’avais rien à perdre. 

Ce ne serait pas la première fois qu’un Gentry avait choisi la violence. 
Autrefois, à la maison, c’était ce qui définissait ma famille : la violence, la 
pauvreté, la cruauté. C’était des conditions merdiques dans lesquelles grandir. 

Gabe m’avait assuré qu’il communiquerait avec moi quand un combat serait 



organisé. Gabe était un homme qui s’attendait à ce que les promesses qui lui 
étaient faites soient respectées. Mes frères voulaient savoir pourquoi je ne 
pouvais pas simplement refuser de me battre en haussant les épaules. Mais 
comme c’était moi qui avais fait la plupart des ententes, je savais certaines 
choses que Cord et Chase ignoraient. Notamment, je savais que Gabe Hernandez 
avait le pouvoir de contraindre une personne à respecter ses promesses au 
besoin. 

Pendant deux mois, j’avais été concentré sur une chose. Je m’étais entraîné 
religieusement et j’avais frappé sur des sacs de boxe jusqu’à ce que mes 
jointures fussent engourdies. Puis, je rentrais à la maison et je faisais copain- 
copain avec une bouteille. Durant ces deux mois, j’avais vécu avec une épée de 
Damoclès au-dessus de la tête : tôt ou tard, le téléphone sonnerait. 

Et un jour, c’est exactement ce qui est arrivé. 

Je me sentais plutôt bien dans les jours qui ont suivi ma folle nuit avec Truly. 
Cela s’était avéré férocement libérateur et avait semblé calmer quelque chose de 
profond en moi. Quand je pensais aux filles, je ne pouvais pas m’en rappeler une 
qui était capable d’être aussi intense que moi comme Truly le pouvait. Chaque 
fois que je croyais qu’elle en avait eu assez, elle se penchait et me prenait dans 
sa bouche ou elle s’étendait et me prenait en elle encore une fois. Depuis cette 
nuit, chaque érection que j’avais était due aux souvenirs que j’avais d’elle, et 
cela me donnait le goût de la voir encore, même si « encore » n’était pas une 
notion que j’associais aux femmes. 

C’était le milieu de la semaine, et Chase fouillait dans les armoires de la 
cuisine. Il se plaignait aussi très fort. 

— Seigneur, qu’avez-vous contre l’épicerie ? 

— Y a-t-il un problème avec vos jambes et votre portefeuille qui vous 
empêche d’aller à l’épicerie ? 

— C’est toujours moi qui y vais, a grommelé Chase. 

— Conneries, le petit. J’ai dépensé 200 dollars au Fry’s samedi. C’est juste 
que tu manges comme un putain de broyeur à ordures. 

Chase a roté. 

— Je suis en pleine croissance. 



J’étais appuyé contre le mur, près du réfrigérateur. J’avais peur de ne plus 
regarder de nouveau un réfrigérateur sans devenir bandé comme une barre de fer. 
C’était peut-être tordu, mais cet appareil ménager était maintenant lié dans mon 
esprit à la vision de Tallulah Rae Lee vêtue du stimulateur de pénis le plus 
irrésistible qui n’ait jamais été créé. Il était noir. Il était en dentelle. Il était serré. 
Il serait dans ma tête aussi longtemps que je pourrai encore penser. 

— Qu’est-ce qui te prend, putain ? a demandé Chase. 

— Hein ? 

— Tu as une expression dégoûtante qui a peut-être commencé par un sourire. 

Je lui ai donné une tape derrière la tête. Je l’ai laissé marmonner pendant 
quelques minutes que j’étais une brute infâme, puis je l’ai regardé sérieusement 
en hochant la tête. 

— Que sais-tu à propos de Truly ? 

Chase m’a fait un grand sourire. 

— Je sais qu’elle n’a pas la langue dans sa poche et qu’elle a des seins 
suffisamment gros pour s’y noyer. 

— C’est tout ? 

— Est-il nécessaire de savoir autre chose ? 

J’ai jeté un coup d’œil en direction de la chambre de Say et Cord, même si ni 
l’un ni l’autre n’étaient à la maison. J’aurais pu poser des questions à Saylor à 
propos de son amie, mais cela aurait soulevé encore plus de questions que de 
réponses. Elle n’en avait pas reparlé, et moi non plus. 

— Tu sais, a dit Chase d’un ton pensif, il se pourrait que j’aie envie de 
manger du poulet. Qu’en dis-tu ? 

Je ne savais pas si Truly travaillait ce soir. Il y avait de fortes chances qu’elle 
y soit. Elle y était chaque fois que j’y allais. L’idée de la revoir m’a excité 
comme un fou. Je voulais la revoir, revoir tout son corps. 

— Je mangerais bien du poulet, ai-je acquiescé. 

Chase m’a poussé en direction de la porte. 

Quand mon téléphone a sonné, j’ai pensé que c’était Cord qui me demandait 
ce que nous faisions ou l’université qui m’appelait pour me demander si je 



pouvais travailler lors d’un événement. Je me suis arrêté net quand je me suis 
rendu compte que je m’étais trompé dans les deux cas. Chase s’est retourné et il 
m’a regardé avec curiosité. 

— Hernandez, ai-je répondu doucement. 

— Hé ! Creed. Écoute, je sais que je t’ai négligé. 

— Je vais m’en remettre. 

J’ai senti mon estomac se nouer. Chaque muscle de mon corps était tendu. Si 
j’avais été de la pierre, rien n’aurait pu me couper. 

— Tu as organisé quelque chose ? 

Gabe a soupiré. 

— Tu as passé moins de temps dans l’arène que ton frère Cord. Les hommes 
qui possèdent les gros jetons ne savent pas à quoi s’attendre avec toi. Cord, par 
contre... 

— Non ! ai-je crié. Cord n’a pas accepté l’entente. C’est moi qui l’ai fait. 

— Je comprends, a répondu Gabe calmement, mais je crois que ça va 
prendre un combat ou deux pour que tu prouves que tu es supérieur à la 
moyenne. Comme je sais que tu l’es. 

Je me suis appuyé contre le mur et j’ai serré les dents. 

— Pourquoi ne le dis-tu pas directement, Gabe ? Que dois-je savoir ? 

— Tu dois venir demain soir et mettre un type K.-O. Ce sera facile. 

J’ai entendu mes battements de cœur. Ils étaient étonnamment calmes. 

— D’accord. Donne-moi les détails, et j’y serai. 

Après m’avoir donné les détails ennuyants, Gabe s’est raclé la gorge. 

— Creed. Je sais que tu vas gagner facilement parce que j’ai organisé les 
choses ainsi. Tu vois ce que je veux dire ? 

— Non. Je suis un peu lent. Sois plus précis. 

— Je ne m’attends pas à ce que tu sois mis K.-O. Si cela arrive, je vais être... 
déçu. 


Cela n’arrivera pas. 



J’ai mis fin à l’appel sans dire autre chose. 

Chase me regardait avec inquiétude, à un mètre de moi. 

— Ce n’est rien. Ils ont organisé un combat avec une chique molle à aplatir. 

Chase a croisé ses bras. 

— Pourquoi ? 

Je lui ai dit la vérité. 

— Pour qu’ils puissent intéresser des riches à financer quelque chose de plus 
gros. 

— Plus gros et plus sanguinaire. 

J’ai levé mes mains dans les airs. 

— Putain, que veux-tu que je te dise, Chase ? 

— Rien, a dit Chase en toussant. Tu veux toujours aller manger ? 

— Non, ai-je dit sombrement. J’ai perdu l’appétit. 

— Ouais, moi aussi. 

Chase est passé devant moi pour aller dans sa chambre. Je savais que cela lui 
fendait le cœur de me voir dans cette position parce que j’avais cherché à le 
venger. Il ne m’avait pas demandé de le faire. En fait, il m’avait supplié de ne 
pas le faire. Et finalement, je ne l’avais pas vengé, mais je m’étais tout de même 
engagé dans cette folie. 

Je ne sais pas combien de temps je suis simplement resté là, debout, à 
regarder la surface blanche du mur. À un moment donné, Cord a franchi la porte 
et il m’a vu. 

Il s’est approché de moi avec circonspection. 

— Que se passe-t-il, Gros C ? 

J’ai regardé mon frère. Cela lui ferait du mal, et je détestais lui en faire. 

— Le moment est venu. 

Ses épaules se sont affaissées. Il s’est appuyé contre le mur, à côté de moi, en 
soupirant et il s’est laissé glisser sur le plancher. 

— Quelle est l’entente ? 



— Je dois aller frapper un pauvre imbécile demain soir pour prouver que je 
suis un adversaire de taille. 

Cord m’a regardé avec espoir. 

— Alors, mets ta fierté de côté et prouve que tu n’es bon qu’à être mis K.-O. 

Je me suis assis à côté de lui. 

— Gabe y a déjà pensé. Ce combat n’a pas été conçu pour que je perde. 

Une porte s’est ouverte, et Chase est apparu. Il s’est assis de l’autre côté de 
moi. Nous sommes restés ainsi pendant un moment, tous les trois recroquevillés. 
Il en avait toujours été ainsi. Notre père, Benton Gentry, était un innocent. Il était 
toujours en train de se saouler et de chercher quelqu’un à frapper. Nous étions 
jeunes quand nous avons compris combien l’envie pouvait lui prendre facilement 
et nous avons aussi appris comment nous cacher jusqu’à ce qu’il se calme. 
Chaque fois que j’attendais dans le noir, terrifié, je pouvais toujours tendre une 
main et être réconforté par mon frère le plus près. Je n’étais jamais seul. 

Cord a finalement parlé. Je savais que son ton joyeux était faux. 

— Vous avez faim, mes connards ? Je vous invite. 

Chase m’a donné un coup de coude. 

— N’étions-nous pas censés aller manger du poulet avant d’être interrompus 

? 

J’ai secoué la tête. J’étais trop prêt de perdre la tête. Quand cela se 
produisait, j’avais tendance à vouloir trouver du sens avec l’alcool. Je fuyais 
ainsi. Déjà que mes frères et maintenant Saylor avaient vu mon côté laid, je ne 
pouvais pas supporter l’idée que Truly le voie aussi. 

— J’ai envie de manger des burritos, ai-je proposé. 

Cord me regardait. J’ai cru qu’il allait dire quelque chose à propos de Truly, 
mais il s’est arrêté et il m’a souri. 

— D’accord. 

Chase a commencé à nous pousser vers la porte. 

— Ton portefeuille va être beaucoup plus léger quand j’aurai fini de 
m’empiffrer. 



Cord a levé les yeux au plafond. 

— Qu’il en soit ainsi. 

Il s’est tourné et il m’a touché le bras. 

— Nous allons nous en sortir, a-t-il dit d’un ton confiant. Nous y parvenons 
toujours. 

— Je sais. 

J’ai tenu la porte ouverte. 

— Après toi, frérot. 



Chapitre 7 


TRULY 

— Tu es silencieuse, a commenté Saylor. 

J’étais assise à une table du fond et je picorais dans un sandwich au poulet. 
Saylor s’est arrêtée à côté de moi avec un pichet d’eau à la main. Elle m’a 
regardée attentivement. 

— C’est la chaleur, lui ai-je dit. 

Elle a déposé le pichet et elle s’est assise à côté de moi. 

— Tu dis des conneries. Il fait toujours chaud. Sauf quelques semaines en 
janvier quand nous sortons nos manteaux de sous le lit et que nous faisons 
semblant de pouvoir supporter la température. Après, la chaleur torride revient. 

J’ai coupé le sandwich au poulet en deux. Cela ne Ta pas rendu plus 
appétissant. On aurait dit que la qualité du restaurant Cluck This était en chute 
libre, ou que je Tétais. 

— Peut-être que plus je vieillis, plus je me fatigue vite. 

Mon amie m’a regardée d’un air sérieux avec ses yeux verts. Elle jouait 
distraitement avec l’anneau en argent de sa main gauche. Cord le lui avait donné. 
C’était un symbole de leur amour et de leur avenir. Nous n’avions pas parlé de 
nouveau de ma folle rencontre sexuelle avec Creed Gentry. Je ne m’étais pas 
informée à son sujet et, Dieu merci, je ne l’avais pas vu dans les parages. 
J’aurais été complètement mortifiée si quelqu’un d’autre que Dolly savait que, 
chaque soir, le désir me forçait à prendre le t-shirt de Creed et à sentir son odeur 
pendant que chaque nerf important de mon corps se convulsait. 



Saylor avait apparemment décidé de ne pas me pousser à parler. Elle a tourné 
la tête en direction de la nouvelle serveuse. Elle s’appelait Julie. C’était une 
grande blonde et, d’après ce que je voyais, une méchante hypocrite. 

— Elle me fait mal paraître, a commenté Saylor. 

Nous nous sommes toutes les deux retournées pour regarder Julie qui 
apportait joyeusement les plats du jour du Cluck This à un groupe d’hommes 
d’affaires d’âge mûr qui regardaient sans gêne ses jambes bronzées. 

— Eh bien, ma puce, ce n’est pas difficile de te faire mal paraître dans ce 
travail. 

Saylor était une serveuse pitoyable. 

— Va te faire foutre, m’a-t-elle lancé avec bonhomie. Attends que je t’invite 
à ma première séance de signature pour mon livre. 

— Oh ! Tu l’as terminé ? 

— Pas encore, a-t-elle dit en fronçant les sourcils. Mais je travaille dessus. 

— J’aimerais le lire. Vraiment. 

Elle a fait un petit sourire. 

— Et tu le liras dès que j’aurai terminé. 

— J’ai hâte. 

Saylor a soudainement paru distraite. Elle a passé sa main dans ses cheveux 
et elle a plissé ses lèvres. Mon cœur a bondi dans ma poitrine. Je savais qu’elle 
allait parler de Creed. 

— Il a semblé presque joyeux pendant quelques jours. C’est plutôt 
remarquable pour Creedence. Habituellement, il est sombre et distant. 

— Oh ! ai-je dit seulement parce que je croyais que je devais répondre 
quelque chose. 

Saylor a secoué la tête. 

— Désolée. Je n’aurais pas dû mentionner son nom. 

— Non, ça va. Après tout, c’est ton futur beau-frère et il vit dans le même 
appartement que toi. Je ne planifie pas passer le reste de mes jours à éviter que le 
nom de Creed Gentry soit mentionné. 



Elle m’a souri avec pitié. J’avais parfois l’impression que Saylor pouvait lire 
dans mes pensées. Aggie avait l’habitude de pouvoir le faire, de me confronter 
quand elle se rendait compte de quelque chose. Je n’arrivais pas à mettre le doigt 
sur ce qui me dérangeait. Je n’étais même pas certaine d’aimer Creed. Comment 
le pourrais-je ? Il parlait à peine. Mais putain qu’il y avait une chimie entre nous. 
Je ne pouvais pas l’admettre à Saylor. Je pouvais à peine me l’admettre. 
Creedence m’avait fait oublier tout ce que je croyais savoir à propos de la 
sexualité, de la passion et de la façon dont mon corps fonctionnait. Il m’avait 
secouée jusqu’au plus profond de moi. 

Saylor s’est levée en soupirant. Elle m’a tapée sur l’épaule avec gentillesse. 

— Rappelle-toi ce que je t’ai dit, Truly. À propos de hurler au ciel. 

Je me le rappelais. Saylor m’avait dit que si jamais j’avais besoin de 
quelqu’un à qui parler, de quelqu’un à mes côtés quand je hurlerais au ciel, 
qu’elle serait là. Elle me l’avait dit quand je me pomponnais devant un miroir, 
sans savoir qu’une heure plus tard, je prendrais le risque inexcusable de crier 
tout mon saoul, mais d’extase. Mais c’était tout de même bien de savoir qu’il y 
avait quelqu’un qui se souciait de ce qui se passait dans ma tête. 

— Tu serais celle que j’appellerais, lui ai-je assuré. 

Ed était sorti de son bureau et il nous regardait. Saylor est passée devant lui 
de façon théâtrale et elle a souri. Il me restait 10 minutes de pause, alors j’ai 
mangé quelques bouchées de mon sandwich et je l’ai jeté à la poubelle. 

Le reste de la soirée a été une corvée sans incident. Je prenais les 
commandes. Je servais le poulet. Et je recommençais. 

Cord a franchi la porte environ une demi-heure avant la fermeture. Ed lui a 
jeté un regard noir, mais Cord a levé ses mains dans les airs et il a souri. 

— Vous avez dit de ne pas venir après la fermeture. Le restaurant est toujours 
ouvert. 

Ed l’a fusillé du regard. 

— Eh bien, tu dois tout de même commander quelque chose ou partir. 

— D’accord. 

Cord s’est assis à une table près de la porte. 

— Apportez-moi un Coke. 



— Je ne suis pas un serveur ! 

— Truly, m’a gentiment dit Cord en souriant. Voudrais-tu prendre ma 
commande, s’il te plaît ? 

— Je te l’apporte, lui ai-je dit en souriant malgré moi. 

Saylor était dans la cuisine en train d’essayer de mettre en équilibre sur ses 
bras quatre assiettes emplies de nourriture. La situation semble destinée à être 
désastreuse, alors je lui en ai enlevées quelques-unes. 

— Cord est ici. Il s’attend à ce que quelqu’un lui apporte un Coke. 

— Hmm, a-t-elle dit en fronçant les sourcils. Il est arrivé tôt. 

Je lui ai dit d’aller le rejoindre et que je ferais le service à sa table. Elle m’a 
souri avec gratitude, puis elle est partie avec la boisson de Cord à la main. J’ai 
apporté les assiettes à un groupe de quatre étudiants. Ils ont essayé de me 
complimenter et de me draguer d’une manière inoffensive, mais je n’avais pas la 
tête à cela. Je leur ai demandé s’ils voulaient du ketchup et j’ai quitté leur table. 

Je me suis arrêtée en voyant Cord et Saylor assis ensemble. Cord avait l’air 
inquiet. Say était assise en face de lui, la tête penchée. Elle s’est soudainement 
levée et elle s’est approchée de lui pour ensuite appuyer sa tête contre ses seins. 
Il a entouré sa taille de ses bras et il a fermé les yeux. Elle l’a bercé doucement 
en l’embrassant sur le dessus de sa tête. 

Au bout de quelques minutes, Saylor est retournée travailler. Cord est 
demeuré assis à la table et il l’a attendue en silence. Quand tous les autres clients 
ont été partis et que l’affiche sur la porte avait été retournée pour indiquer « 
Fermé », je suis allée rejoindre Say au bar. 

— Tout va bien ? 

Elle a essayé de sourire, mais je voyais qu’elle était un peu ébranlée. Elle a 
regardé Cord et elle a haussé les épaules. 

— Je ne sais pas. 

— Puis-je faire quelque chose ? 

— Non. 

Elle m’a aussitôt étreinte. 

— Mais merci. C’est simplement un monde de Gentry. C’est tout. 



— Tu n’as pas besoin de me le rappeler, ai-je marmonné. 

Saylor m’a regardée d’un air étonné. Je lui ai donné un coup de coude. 

— Pourquoi ne pars-tu pas d’ici. Je vais nettoyer à ta place. 

— Merci. 

Elle avait l’air distraite et elle regardait Cord. 

— À demain. 

Elle est allée rejoindre Cord, et ils sont partis bras dessus, bras dessous. Je ne 
pouvais pas m’empêcher de me demander si ce qui se passait avait à voir avec 
Creed. 

La nouvelle serveuse était apparemment trop bonne pour aider à nettoyer. Je 
lui ai lancé un regard furieux, tandis qu’elle bavardait avec Griffin et tapotait ses 
ongles roses bien vernis sur la surface du bar. 

— Il y a encore des gens qui travaillent, ai-je lancé fort. 

Julie s’est tournée vers moi avec un sourire figé et elle m’a regardée de haut 
en bas. Je n’étais pas particulièrement en beauté. Mes cheveux étaient remontés 
en queue de cheval ébouriffée, et le jean que je portais avait déjà eu davantage 
fière allure sept ans et quelques centaines de cycles de lavage plus tôt. 

— Certaines personnes sont mieux faites pour travailler dur que d’autres, a-t- 
elle répliqué. 

Elle l’avait dit d’une manière appuyée et tellement vache que j’ai été tentée 
de lui lancer une bouteille de sauce Tabasco sur son nez retroussé. 

Après avoir essuyé les tables et replacé les chaises, j’ai enlevé mon tablier de 
serveuse et je suis allée à l’arrière du restaurant. À l’air suffisant avec lequel 
Griffin m’a regardée, je savais qu’il croyait qu’il avait des chances avec cette 
Julie. Je lui ai fait une grimace seulement parce que je le pouvais. Il a écarquillé 
les yeux et il est retourné écouter Julie radoter à propos des rituels obscurs de 
son association étudiante. 

J’ai saisi mon sac à main et j’ai glissé ma tête dans l’embrasure de la porte 
du bureau d’Ed. 


— Je m’en vais maintenant, patron. 

Il m’a regardée. On aurait dit qu’avant que j’arrive, il était occupé à regarder 



ses chaussures. 


— D’accord, a-t-il dit en soupirant. 

Puis, il a passé sa main sur son crâne rose. Sur le coin de son bureau en 
désordre, il y avait une bouteille d’antiacide. Je suis vite partie. J’avais besoin de 
fuir cette triste vision de peur que mon âme se dessèche. 

Dehors, l’air était humide. Quand je quittais le travail, le soir, et que je 
montais à bord de ma voiture, je ressentais habituellement un grand sentiment de 
liberté. J’étais autonome. Je possédais tout ce dont j’avais besoin et je 
continuerais de travailler jusqu’à ce je puisse occuper un poste plus important. 
Mais ce soir, en me rappelant combien Cord et Saylor avait l’air bien ensemble, 
combien ils s’aimaient, je me suis sentie un peu seule. 

Stéphanie n’était pas à la maison. Ce n’était pas une surprise. Elle l’était 
rarement. Ma colocataire était si secrète et fermée comme une huître qu’il 
m’arrivait de me demander si elle faisait partie de la mafia. 

Dolly est venue m’accueillir en courant. Je l’ai prise dans mes bras et je l’ai 
embrassée entre ses oreilles. 

— Je sais. Tu es toujours contente de me voir. 

Je l’ai déposée par terre et je suis allée porter mon sac à main dans ma 
chambre. J’espérais qu’il reste de la crème glacée dans le congélateur. J’avais 
l’intention d’en manger en me barbouillant la bouche et d’essuyer celle-ci avec 
le dos de ma main en allant me prélasser sur le futon pour regarder l’émission de 
téléréalité la plus dépravée que je pouvais trouver. 

« Ne le fais pas. Ne le fais pas. » 

Mais je l’ai fait. Je l’ai quand même fait. J’ai pris le t-shirt de Creed et j’ai 
respiré à travers le tissu. Ce geste m’a fait me sentir si dévergondée et pathétique 
que j’ai dû m’asseoir. Était-ce la direction que j’allais toujours prendre malgré 
tous mes efforts désespérés pour devenir une meilleure personne ? 

« Tu le veux, ma fille. Putain que tu es le genre qui a ça dans le sang. » 

Ce n’était pas la voix de Creed que j’ai entendue dans ma tête. Elle avait 
l’accent d’un coin reculé de l’Alabama, et son souvenir m’a un peu donné la 
nausée. 

J’étais consciente que mes doigts tordaient le t-shirt pendant que ma 



mâchoire se serrait. Il n’avait pas été le premier homme à poser ses mains sur 
moi, mais il était le premier qui avait réussi à franchir la frontière et à obtenir ce 
qu’il voulait. 

Quand Laura Lee avait découvert que son homme le plus récent avait baisé 
sa fille, elle avait perdu le peu de tête qui lui restait. À 36 ans, elle avait l’air 
d’en avoir 46, et plus mes sœurs et moi devenions des femmes, plus elle nous 
observait avec une tristesse incrédule. Je ne savais pas si mes sœurs s’en 
doutaient, mais j’avais déjà compris. Notre mère aurait voulu que nous soyons 
encore des bébés. Elle pleurait la jeunesse qu’elle n’avait plus à cause de nous. 

Je ne saurai jamais comment les choses se seraient passées si j’étais restée. 
Laura Lee aurait peut-être cessé d’être en colère, et j’aurais pu terminer l’école 
secondaire. Il n’y avait plus d’homme au sujet duquel nous disputer. Il était parti 
sans un dernier regard, comme tant d’hommes avant lui. Mais il y avait encore 
les choses que nous nous disions, ma mère et moi. 

« Espèce de tramée. Putain de salope. » 

Il y avait encore sa main sur ma joue et les marques sur mon dos causées par 
la brosse avec laquelle elle me battait. Il y avait aussi autre chose, quelque chose 
qu’elle n’avait jamais su et qu’elle ne saurait jamais. 

Je ne considérais même pas Laura Lee comme une de mes pires pertes. Je 
pouvais vivre sans elle. Mais cela me faisait encore mal de ne pas être avec mes 
sœurs. 

Dolly a semblé sentir mon humeur triste. Elle s’est frottée contre mes jambes 
et a poussé un petit gémissement de compassion. 

Je n’ai pas réfléchi. J’ai simplement pris mon téléphone et j’ai composé un 
numéro. 

— Allô, a répondu ma sœur Augusta. 

Elle semblait essoufflée, comme si elle était pressée d’aller dans un endroit 
tranquille pour répondre à son téléphone. J’ai pris cela pour un bon signe. 

— Salut, Aggie. 

Ma voix s’est éteinte à ce moment-là. Durant toute notre enfance, j’avais 
tenu pour acquis la façon dont nous nous parlions facilement dans une sorte de 
langage secret dû au fait que nous grandissions ensemble. Nous nous disputions 



parfois et c’était normal, mais cela ne durait jamais. C’était une bosse à 
enjamber. 

Si j’avais su que, lors de cette soirée sombre d’il y a quatre ans, j’aurais 
rompu les fils invisibles qui nous unissaient toutes les quatre, je n’aurais peut- 
être pas été capable de partir. 

Ma sœur a soupiré. Elle avait bien réussi jusqu’ici. Elle était en deuxième 
année en médecine vétérinaire dans l’État de l’Oklahoma. J’entendais la pluie 
tomber à l’autre bout du fil et j’ai essayé de visualiser l’État de l’Oklahoma. Je 
l’avais déjà traversé et je me rappelais une grande plaine avec un horizon sans 
fin. 

— Alors, comment vas-tu ? a-t-elle finalement demandé. 

— Je vais bien. Je travaille toujours au même endroit. J’économise pour aller 
à l’école. 

— C’est bien, Truly. Vraiment bien. Est-ce que tu continues de faire des 
dessins de mode ? 

— Pas dernièrement. J’ai dû enlever la bobine de fil sur ma Singer il y a 
quelque temps. 

En fait, j’avais dû vendre ma machine à coudre haut de gamme pour avoir de 
l’argent pour payer le loyer, mais je ne voyais pas la raison de lui raconter tous 
les tristes détails. 

— Tu as eu des nouvelles de Mia dernièrement ? Je lui ai laissé un message 
il y a environ deux mois, mais elle ne m’a jamais rappelée. 

— Elle n’a plus de téléphone. Elle s’est jointe à un mouvement écologique 
qui croit à la culture des betteraves avec du fumier de vaches. Elle est là-bas 
dans la campagne de l’Oregon à fouiller dans la boue avec ses mains, sous la 
pluie. Elle m’envoie une lettre environ toutes les quatre semaines. Elle semble 
heureuse. 

J’avais de la difficulté à imaginer la fragile Meridian Lee avec de la boue 
dans ses cheveux blonds et des ampoules sur ses mains douces. 

— Eh bien, tant mieux pour elle, j’imagine. Et je sais que Carrie vient de 
commencer la dernière année de l’école secondaire. 

— En effet. Il y a déjà plusieurs dépisteurs en soccer qui sont prêts à lui 



offrir une bourse. 

Je me suis assise sur le lit. 

— Et toi, comment vas-tu, Ags ? 

Je pouvais presque l’entendre hausser les épaules. 

— Je vais bien. Je maintiens ma note de 4.0 et j’essaie d’éviter les 
problèmes. 

— Y a-t-il des garçons dont ça vaut la peine de parler ? 

— Je suis certaine que s’il y en avait un, il ferait partie de la catégorie « 
problèmes ». 

J’ai cru détecter un ton tranchant dans sa voix et je me suis rappelé qu’Aggie 
avait été horrifiée par ce que j’avais fait. Augusta Lee n’était pas du genre à 
fondre devant les belles paroles d’un homme. Elle ne croyait pas non plus qu’il y 
avait une bonne raison de coucher avec l’homme d’une autre femme, en 
particulier quand l’autre femme était celle qui vous avait donné la vie. Peu 
importe si la mère dont nous parlions était complètement nulle ou si la fille était 
jeune et stupide. Aggie avait sans doute raison à ce sujet. 

« Vais-je payer pour cette faiblesse le reste de ma vie ? » 

Ma main s’est posée près de la cicatrice presque invisible sous mes 
vêtements, et j’ai eu un pincement au cœur quand mon esprit à répondu « oui ». 
Je ne pourrai jamais vraiment fuir les choix que j’avais faits. C’était le risque à 
endurer quand un morceau du cœur a été arraché et envoyé dans le monde. 

— Tu me manques, Augusta. 

Ma sœur a soupiré. J’ai cm entendre un doux juron sortir de sa bouche. 

— Ce n’est pas comme si je cherchais à t’éviter, Truly. 

Son ton était froid. L’année après que je l’avais abandonnée à son triste sort 
en compagnie des filles Lee, je n’avais pas beaucoup communiqué avec elles. Je 
devais refaire ma vie, et c’était tout ce que je pouvais faire pour garder la tête 
hors de l’eau. Mais chaque fois que je remontais à la surface et que je saisissais 
le téléphone, Aggie me suppliait de revenir à la maison. Elle avait même pleuré à 
quelques occasions et Augusta Lee n’avait pas pleuré depuis qu’un clou s’était 
enfoncé dans son pied quand elle avait 10 ans. Mais il n’y avait pas de larmes 
dans sa voix maintenant. Il n’y avait que de la lassitude et du blâme. 



— Je sais, ma puce, ai-je dit d’une voix hésitante. 

C’était tellement facile de parler entre nous avant. Mia et Carrie se 
plaignaient sans cesse que nos conversations, tard le soir, les empêchaient de 
dormir. 

Aggie a toussé. 

— Écoute, je dois partir. Mon groupe d’étude attend que je retourne dans la 
classe. Mais je suis contente que tu aies appelé. 

— Nous parlerons davantage bientôt, n’est-ce pas Aggie ? 

— Bien sûr. 

Ma sœur a mis fin à l’appel. J’ai laissé tomber mon téléphone sur le plancher. 
Je me sentais encore plus triste. Comment des personnes qui ont eu des liens si 
forts peuvent-elles devenir des étrangères ? Peut-être que si j’avais tout raconté à 
Aggie, cela aurait changé les choses. Elle aurait peut-être compris. Elles auraient 
peut-être toutes compris, ou peut-être pas. 

À un moment donné, pendant que j’étais assise là à me tracasser, je me suis 
rendu compte que je tordais de nouveau le t-shirt de Creed. Il était couvert de 
poils de chat, et je l’avais étiré et déformé. Si jamais Creed venait le chercher, 
j’aurais peut-être des explications à donner. 



Chapitre 8 


CREED 

Cette merde était terminée avant même de commencer. 

Après trois coups rapides, le gars rampait déjà sur le gravier, avec un filet de 
sang qui coulait de sa bouche. Pendant que j’attendais qu’il se remette au 
combat, j’étais conscient de nombreuses choses. 

Il y avait la douleur vague de mes jointures et les hurlements de la foule qui 
voulait du sang. Il y avait la vue de Gabe Hernandez qui regardait autour de lui 
avec avidité, debout près de la ligne de côté avec une poignée d’hommes 
stoïques qui sentaient l’argent. Il y avait la noirceur d’un ciel sans lune au-dessus 
de ma tête et le vent chaud qui s’était levé avec une furie soudaine. 

Finalement, et le plus important, il y avait mes frères qui étaient là, tout près. 
Je sentais la force silencieuse qui provenait d’eux. C’est sur cela que j’ai décidé 
de me concentrer. 

L’homme à mes pieds tentait encore de se lever. Il a toussé à quelques 
reprises et a jeté un regard en coin, effrayé. Il croyait peut-être que j’aurais la 
lâcheté de le frapper, alors qu’il avait de la difficulté à reprendre son souffle. Je 
me suis contenté d’attendre, en réfléchissant à la façon de mettre fin au combat. 
Je savais qu’il était préférable de le faire de manière spectaculaire. Je savais que 
c’était ce que Gabe voulait que je fasse. Je savais aussi qu’il était plus gentil d’y 
mettre fin rapidement. 

J’ai regardé Chase et Cord. Ils ont compris ma question silencieuse et ils ont 
hoché la tête. 

Quand l’homme a finalement réussi à se remettre debout en chancelant, je lui 



ai balancé un crochet rapide sous le menton. Ses yeux se sont révulsés, puis il 
s’est effondré. La foule s’est déchaînée, et je me suis penché à la hauteur de ma 
taille pour chasser mon malaise. C’était la sensation qui m’envahissait toujours 
quand j’infligeais de la douleur à un autre être humain. C’était la peur que si je 
tirais ne serait-ce qu’un peu de satisfaction de ce geste, j’irais dans la direction 
où mon sang violent voulait toujours m’emmener. C’est ce qui me poussait à 
boire et à sombrer furieusement dans mes vieux souvenirs. C’était terrible. 

J’ai senti une main dans mon dos, puis une autre main. Je me suis détendu un 
peu. J’ai pris le t-shirt qu’on me tendait et je l’ai enfilé. 

Chase a serré mon épaule. 

— Ça va, Gros C ? 

Ils me regardaient tous les deux d’un air sérieux. Ils ne ressentaient pas la 
jubilation qui suivait habituellement un combat propre. Il y avait une bonne 
raison pour cela. Ce n’était pas un simple combat. Il avait été conçu pour inciter 
les gros parieurs à investir dans un combat plus violent. 

Gabe est apparu et il m’a souri froidement. 

— Beau travail. 

Derrière, le vaincu essayait de retrouver ses esprits et il est parti en 
chancelant. Personne ne lui a prêté attention. Le combat suivant commençait 
déjà. 

— Tu savais qu’il en serait ainsi. 

Gabe a hoché la tête. 

— Oui. Mes associés ont été impressionnés par ta puissance évidente. Mais 
tu dois apprendre comment te faire aimer par la foule, Creed. Tu dois faire en 
sorte que les gens veulent t’encourager parce qu’ils savent qu’une macabre 
récompense les attend. 

— Va te faire foutre, a craché Cord. 

Il était arrivé derrière 

Gabe et il le regardait avec haine. Gabe s’est retourné et il l’a regardé d’un 
air étonné. 

— Cordero, je ne t’avais pas vu. Tu sais, je pourrais avoir de la place pour 



plus d’un Gentry... 

Je ne l’ai pas laissé finir sa phrase. Je l’ai poussé dans la poitrine jusqu’à ce 
qu’il ait dû faire un pas chancelant en arrière et qu’il se soit cogné contre un 
Chase tout aussi furieux. 

Gabe nous a regardés tous les trois, et l’éclair de peur que j’ai vu dans ses 
yeux m’a presque fait rire. De quoi ce petit putain de rat pouvait-il avoir peur ? Il 
investissait dans le sang des hommes comme d’autres investissent dans des 
actions ou des obligations. Mais il n’avait jamais besoin de vraiment prendre des 
risques. 

Après nous avoir regardés stupidement pendant une minute, Gabe s’est 
ressaisi. Il s’est raclé la gorge et il m’a regardé droit dans les yeux. 

— À bientôt, Creed. 

— Je sais. 

Puis, je l’ai laissé partir. 

Cord lui a jeté un regard furieux, et Chase a essayé de nous pousser tous les 
deux vers la sortie. 

— Fichons le camp de cette folie. 

Chase voulait conduire, et cela ne me dérangeait pas. Je me suis assis sur le 
siège avant avec mon bras sur mes yeux. Mes frères étaient silencieux, et j’ai 
laissé le grondement de l’autoroute emplir mes oreilles. Je voulais du calme. 

— Alors, a commencé Chase. 

J’ai ouvert mes yeux et j’ai vu qu’il essayait de me sourire. 

— Tu choisis le but, Creedence. Boire ou baiser, quel est ton poison ? 

J’ai réfléchi. J’utiliserais plus que tout une autre dose de Truly. Il était passé 
22 h, et elle était sans doute en train de quitter le travail en ce moment. Mais je 
ne savais pas comment elle le prendrait si j’allais chez elle et que je lui proposais 
un autre marathon sexuel. De plus, je n’étais pas certain que cela suffirait à 
m’éloigner de la bouteille. Je baisais brutalement quand je buvais. Il n’y avait 
aucune bonne raison sur la terre pour lui infliger cela. 

Le simple fait de penser à Truly pendant quelques secondes m’avait fait 
réagir dans mon pantalon. J’ai chassé ce désir. Je me suis plutôt mis à penser à 



donner des coups et à en recevoir. Mes poings se sont serrés. Il n’y avait qu’un 
homme sur cette planète que j’aimerais frapper jusqu’à le transformer en purée. 
Parfois, je me disais que si je le faisais, toute la merde dans ma tête disparaîtrait. 
Cordero pourrait peut-être alors rêver en paix. Chase pourrait peut-être cesser de 
souffrir du fait que personne vivant dans cette maison mobile merdique à 
Emblem se soucierait qu’il soit vivant ou mort. 

— Arrête au Derry’s, ai-je demandé. 

Chase m’a regardé tristement. J’ai entendu Cord soupiré sur le siège arrière. 
Cependant, ils n’essaieraient pas de m’arrêter, pas tant que je resterais dans 
l’appartement en me soûlant jusqu’à ce que je perde conscience sur le plancher. 
Saylor garderait ses distances et elle me recouvrirait d’une couverture à un 
moment donné. Puis, demain, nous ferions semblant que cela n’était jamais 
arrivé. 

Chase s’est arrêté au service au volant du magasin de vins et spiritueux. 
Quelques minutes plus tard, il m’a tendu la bouteille d’un litre de vodka que je 
lui avais demandé d’acheter. Je n’ai même pas attendu d’être à la maison pour 
commencer à la boire. 

Saylor nous attendait. Ses yeux se sont posés sur moi en premier et elle a 
souri. Son sourire s’est un peu effacé quand elle a vu la bouteille dans ma main. 

Cord s’est empressé d’aller passer son bras autour des épaules de son 
amoureuse. Il ne la laisserait jamais assister à un combat. 

— Ça va ? m’a-t-elle finalement demandé. 

— Ça va mieux aller, ai-je marmonné. 

J’ai pris une grosse gorgée en passant devant elle pour entrer dans 
l’appartement. 

Le reste de la soirée a été floue. Cord a entraîné Saylor dans leur chambre 
pour qu’elle n’ait pas à me regarder faire un imbécile de moi-même. Les gars se 
sont installés pour jouer en silence à des jeux vidéo et me surveiller pendant que 
je restais assis sur la terrasse et que je fixais le vide. 

« Tu me défies de nouveau, et aucun de tes frères ne pourra rester assis 
pendant un mois. » 

Chaque fois que j’entendais sa voix rauque dans ma tête, je prenais une 



gorgée. J’ai vite vidé la moitié de la bouteille. 

— Ferme-la, ai-je grommelé, vaguement conscient que la voix pâteuse était 
la mienne. 

J’ai pris une autre gorgée pour oublier. J’aurais pourtant dû le savoir. C’était 
impossible de l’oublier. J’ai continué de boire jusqu’à ce que je ne puisse plus 
rien entendre. 

Quand des bras forts m’ont soulevé du plancher de la terrasse, j’ai voulu 
frapper tout en me débattant. 

— Tout doux, Gros C. Ça va aller. 

Je me suis détendu. Je me suis appuyé contre Cord et Chase, tandis qu’ils me 
faisaient entrer à l’intérieur. Les murs de l’appartement se sont mis à tourner. La 
nausée commençait à monter. 

— L’évier, ai-je grogné. 

Puis, j’ai crié. 

— L’évier ! 

Mes frères m’ont transporté jusqu’à l’évier de la cuisine et ils m’ont tenu la 
tête pendant que je vidais le contenu liquide de mon estomac dans l’évier en 
acier inoxydable. Quand j’ai eu terminé, un des deux, Chase, je crois, a essuyé 
mon visage avec une serviette de papier, puis ils m’ont traîné dans ma chambre. 

J’étais étendu sur le lit et je regardais le plafond en essayant de trouver un 
sens à tout cela. J’étais en sueur, alors j’ai tiré sur mon t-shirt. J’ai entendu le 
tissu se déchirer accidentellement. Quand je me suis étendu sur la surface fraîche 
des draps, j’ai entendu la voix de Saylor dans la chambre d’à côté. Cord lui a 
répondu, mais je n’ai pas pu comprendre ce qu’ils se disaient. Des silhouettes 
sombres sont apparues dans l’embrasure de ma porte, et je me suis rendu compte 
que c’était des personnes. Je voulais qu’elles partent. Quand elles l’ont fait, je 
me suis senti seul. 

Je me suis réveillé à la douce lueur de l’aube. Quelqu’un avait déposé un 
grand verre d’eau sur ma table de chevet, et je l’ai bu avec avidité en essayant de 
chasser le goût fétide dans ma bouche. J’ai essayé de me rappeler ce qui s’était 
passé hier soir. Comme je n’ai pas trouvé beaucoup de trous de mémoire, je me 
suis dit que je n’avais rien fait de trop affreux. 



J’avais cependant mal à la tête. Je voulais du café. 

Même avant de marcher dans le corridor, je savais que personne d’autre 
n’était levé. La porte de Chase était fermée. La porte de Cord et Say était 
entrouverte, et je me suis demandé si c’était à cause de moi, s’ils avaient voulu 
tendre l’oreille au cas où je me serais levé durant la nuit et je me serais lancé 
dans des batailles à moitié oubliées. Cela m’était déjà arrivé. 

Je les ai vus couchés ensemble dans le lit. Les longs cheveux bruns de Saylor 
recouvraient l’oreiller. Le visage de Cord reposait sur son épaule nue. Mon frère 
a légèrement froncé les sourcils dans son sommeil et il a resserré son étreinte 
autour de Saylor avant que son visage se détende de nouveau. 

Après avoir doucement refermé leur porte, je suis allé dans la cuisine et j’ai 
fait du café en silence. Mes jointures étaient un peu contusionnées, mais cela 
disparaîtrait dans un jour ou deux. 

À environ la même heure la semaine dernière, je me réveillais à côté de 
Truly. Depuis, j’ai beaucoup pensé à elle, et la plupart de ces pensées étaient 
cochonnes. Mais ce n’était pas ce que je ressentais en ce moment. Je pensais à 
combien elle avait paru troublée ce matin-là. Plus tard, j’avais trouvé une façon 
de lui dire « Écoute, bébé, tu as le droit de faire une chose qui te fait du bien. » 

Si Truly était ici en ce moment, j’aurais aimé boire une tasse de café avec 
elle et simplement l’écouter parler pendant un moment. Je me suis rappelé le 
commentaire qu’elle avait fait juste après que je lui aie dit que je n’étais que 
Creedence Gentry. J’avais oublié qu’elle ne venait pas d’Emblem et qu’elle ne 
comprendrait pas ce que signifiait faire partie de ma famille vulgaire. Mais elle 
m’avait donné une réponse juste avant de s’endormir. 

« Eh bien, c’est beaucoup d’après ce que je vois. » 

Cela m’avait touché. Si elle croyait que j’étais davantage qu’un corps musclé 
et qu’un pénis bandé, je ne pouvais pas m’empêcher de me demander pourquoi. 
Si seulement je le lui avais demandé... 



Chapitre 9 


TRULY 

— Appelle pour dire que tu es malade, a suggéré Saylor. 

— Je ne peux pas faire ça, lui ai-je dit au téléphone. 

J’étais en train de plier mes vêtements sous le regard de Dolly. 

— De toute manière, la partie ne commence pas avant 19 h. 

— Eh bien, dis à Ed que tu dois rentrer tôt à la maison parce que tu as des 
crampes menstruelles. Tu te rappelles combien l’anatomie féminine le fait 
flipper ? 

J’ai ri. Je ne me désisterais jamais du travail en raison d’une maladie, réelle 
ou inventée. Mais l’offre de Saylor était tentante. J’avais été d’une humeur aigrie 
depuis mon appel téléphonique avec Aggie, l’autre soir. Say avait des billets 
gratuits pour assister à la partie de football de ce soir, à l’université. Cord et elle 
y allaient avec son cousin Brayden et sa petite amie. Elle semblait déterminée à 
ce que j’y aille, moi aussi. 

— Comment as-tu obtenu tous ces billets gratuits déjà ? 

— Chase travaille là-bas comme agent de sécurité. 

Elle a fait une pause. 

— Creed aussi. 

— Je vois. 

Mon cœur s’est mis à battre plus vite. 

— Tu le ne verras même pas, s’est-elle empressée d’ajouter. Il va être dans 



les gradins pour calmer les spectateurs en train de se battre ou quelque chose du 
genre. 

— Je t’ai déjà dit que je n’ai pas l’intention d’éviter Creed éternellement. Ça 
va, Saylor. 

— Bien. 

Je pouvais entendre un sourire dans sa voix. 

— Alors, tu n’as aucune excuse. Tu n’aimes pas le football ? 

J’aimais le football. 

— Seulement quand ils frappent beaucoup de coups de circuit. 

— Très drôle. Nous nous rejoignons chez Bray à 18 h. 

— D’accord. Je vais réfléchir à un mensonge à raconter à Ed à propos de 
rétention d’eau et de spasmes ovariens. 

Ed a mieux pris ma fausse maladie que je l’aurais cru, surtout que c’était un 
samedi soir. Il a eu une expression presque paternelle. 

— Tout va bien, Truly ? 

— Tout va bien, Ed. Oh, seigneur ! Je dois prendre des analgésiques. 

J’ai mis mes mains sur mon ventre comme si j’avais eu une crampe 
soudaine. 

Il a hoché la tête distraitement. 

— Alors, va-t-en. Porte-toi mieux. 

C’était ce qui s’était rapproché le plus d’une conversation amicale avec mon 
patron. Je me suis sentie un peu moche de lui mentir en plein visage. 

Je me suis arrêtée chez moi pour changer de vêtements avant d’aller chez le 
cousin de Saylor. Même si le jean que je portais convenait mieux à une rencontre 
sportive, j’avais envie de porter quelque chose d’un peu plus élégant. Je me suis 
dit que cela n’avait rien à voir avec la possibilité de croiser Creed. Rien à voir... 

Après avoir enfilé une robe marron qui m’arrivait aux genoux, je suis allée 
dans la salle de bain pour me maquiller. Pour une fois, Stéphanie était à la 
maison. Je l’entendais faire les 100 pas et crier à propos de points de 
pourcentage dans sa chambre. Cela ne semblait pas être une conversation 



amicale. 

Je me suis retournée devant le miroir et j’ai lissé ma robe. Les hommes me 
regardaient toujours. Je savais pourquoi. J’avais eu ma puberté à un jeune âge et 
j’avais continué de m’épanouir. Je m’en étais servi quand j’en avais besoin. Je 
n’en étais pas fière. C’était peut-être pour cette raison que ces derniers jours, je 
faisais un effort pour aller dans l’autre direction et me fondre dans la masse. Je 
n’étais pas certaine de savoir comment trouver un juste milieu. Mais je savais 
combien cela avait été formidable quand Creedence Gentry était devenu fou de 
passion et m’avait emmenée. 

Avant de quitter l’appartement, j’ai frappé à la porte de la chambre de 
Stéphanie. 

— Quoi ? a-t-elle grommelé. 

— Je voulais seulement m’assurer que tu vas bien, c’est tout. 

Stéphanie a entrouvert sa porte et elle s’est appuyée sur le cadre. Elle avait 
les cheveux blond foncé, frisés et rebelles. Elle avait un visage de poupée de 
porcelaine qui contrastait avec son tempérament revêche. 

— Tu sais quoi, Truly ? Tous les gens sont des innocents. 

— Je suis d’accord que le monde en a fabriqué plus que sa part. 

J’ai fait une pause. 

— Steph, as-tu des ennuis ? 

Elle a esquissé un sourire. 

— Non. Je n’ai jamais d’ennuis. C’est joli, ta tenue. Passe une belle soirée. 

Stéphanie a fermé sa porte pour m’indiquer qu’elle avait fini de parler avec 
moi. 

En conduisant jusqu’aux appartements Palm Desert, situés à plusieurs pâtés 
de maisons de chez moi, j’ai commencé à me sentir joyeuse de faire une sortie. 
J’avais besoin de plus de plaisir simple dans ma vie. 

Brayden a ouvert la porte de son appartement et il m’a souri. C’était un 
homme d’allure agréable avec ses lunettes et les mêmes yeux verts que sa 
cousine. 

— Salut, Truly. Entre. Je suis heureux que Saylor t’ait convaincue de venir 



assister à la partie avec nous. 

Il a remarqué ma robe. 

— Les couleurs de l’université. Veux-tu une pointe de pizza ? Il en reste là- 
bas, sur la table. 

— Non, merci. 

Je l’ai suivi à l’intérieur. 

Saylor s’est approchée de moi et elle m’a étreint avec joie. 

— Ta robe est jolie. Est-ce une autre de tes œuvres faites à la main ? 

— Oui, essentiellement, ai-je marmonné, un peu embarrassée. 

J’avais toujours aimé les vêtements rétro. La robe n’était pas aussi serrée ou 
flamboyante que celle que j’avais portée la semaine dernière, mais cela me 
faisait du bien de la porter pour sortir. 

Quand j’ai aperçu Cord debout sur une chaise, dans le salon, en train de 
changer une ampoule du ventilateur de plafond, j’ai dû le regarder plus 
attentivement. Pendant une seconde, il avait exactement l’air de Creed. Puis, 
quand il a descendu de la chaise, j’ai vu les différences. Cord n’était pas aussi 
imposant physiquement, et il avait une expression plus ouverte, plus amicale. 

— Salut, m’a-t-il lancé. 

Saylor est allée le rejoindre et elle a passé son bras autour de sa taille. Il a 
penché la tête et il lui a souri. 

Quand Millie, la petite amie de Brayden, est arrivée dans la pièce, elle a fait 
sensation. Elle portait une robe classique couleur crème, et ses cheveux noirs 
raides étaient soigneusement drapés sur son épaule gauche. Quand j’ai vu 
Brayden la regarder d’un air appréciateur, tandis que Saylor frottait son nez dans 
le cou de Cord, j’ai pris conscience que je détonnais dans cette pièce, parmi ces 
deux couples. 

Brayden nous a avertis que nous serions en retard pour le coup d’envoi si 
nous ne partions pas. Nous sommes donc montés à bord de sa Camry et nous 
avons parcouru le kilomètre et demi jusqu’au campus. Les rues débordaient de 
partisans venus à pied et arborant les couleurs de l’État de l’Arizona. 

Même après que Brayden eût garé la voiture, nous avions encore une bonne 



distance à parcourir à pied jusqu’au stade. Heureusement, je portais des talons 
plats. J’ai marché entre Saylor et Millie, tandis que Bray et Cord marchaient 
derrière nous. 

— Hé ! leur a lancé Saylor. Vous vous rappelez quand nous étions en sixième 
année et que nous avons eu une sortie scolaire ici pour assister à une partie ? 

— Oh oui ! a répondu Cord. C’était toujours un plaisir de sortir d’Emblem 
pendant quelques heures. 

— Ne t’étais-tu pas perdu ? lui a demandé Brayden. Je revois madame 
Zamboni, debout au milieu de l’allée de l’autobus, devenir bleue de colère en 
jurant contre les Gentry. 

— Ce n’était pas ma faute, a dit Cord en riant. Chase avait mangé environ 16 
hot-dogs et il avait été malade. Il avait vomi sur le t-shirt de Creed. Je n’arrêtais 
pas de leur lancer des serviettes de papier dans les toilettes et de les avertir de se 
dépêcher, mais ils étaient trop occupés à se pousser l’un et l’autre. Quand nous 
sommes sortis des toilettes, vous étiez tous déjà retournés dans l’autobus. Creed 
avait trempé son t-shirt dans le lavabo pour enlever le vomi de Chase. Les 
narines de madame Zamboni se dilataient et elle avait crié « Creedence Gentry, 
est-ce qu’il y a de l’eau qui dégoûte de ton t-shirt ? » Il l’avait simplement 
regardée d’un air impassible, avec une mare d’eau autour de ses pieds, et il avait 
répondu « Non, madame ». 

En entendant Cord prononcer le nom de son frère, je me suis retournée. Il l’a 
remarqué, et nos yeux se sont croisés pendant une seconde avant que je me 
retourne de nouveau. Je me demandais si Creed lui avait parlé de moi ou si, pour 
Creed, tout ce que nous avions fait faisait seulement partie du quotidien et que 
cela ne valait même pas la peine de le mentionner. 

Millie m’a donné une tape sur l’épaule. 

— Je suis heureuse que tu sois venue. 

Elle a rejeté ses cheveux en arrière en direction des garçons. Saylor était 
allée les rejoindre, et ils riaient en se rappelant des souvenirs. Millie a souri. 

— Je me sens parfois un peu à part dans ce groupe d’anciens habitants 
d’Emblem. 


Je lui ai rendu son sourire. 



— Je peux le comprendre. 

Millie a fait une pause et elle m’a examinée. 

— D’où viens-tu, Truly ? Tu as un accent du Sud bien distinct, mais je 
n’arrive pas à l’identifier. 

— Tu as une bonne oreille. J’ai grandi dans huit États différents, alors ma 
façon de parler est un mélange de tous ces endroits. 

— Aimes-tu vivre en Arizona ? 

— Oui, j’aime ça, ai-je répondu avec sincérité. 

Il y avait quelque chose à propos de Millie qui exigeait de l’honnêteté. 

— Mais je m’ennuie parfois de ne pas avoir une famille. Je suis seule depuis 
longtemps. 

— Oui, je comprends. 

Millie a regardé Saylor, Brayden et Cord qui riaient aux éclats. 

— Ce qui est bien, c’est que tu peux toujours te créer une nouvelle famille 
avec des gens que tu as la chance de rencontrer. 

Quand nous sommes arrivés aux portes du stade, l’énergie de la foule était 
frénétique. Je savais que l’équipe était censée être plutôt bonne cette année et 
elle jouait contre leur équipe rivale de la conférence. J’ai été soudainement très 
heureuse de ne pas avoir à servir du poulet frit au Cluck This. 

Il y avait tellement de gens qui franchissaient les portes qu’il était difficile de 
rester avec le groupe. Saylor a accroché son bras autour du mien et elle m’a 
tirée. Nous sommes finalement arrivés à nos sièges, tandis que la fanfare 
commençait à défiler sur le terrain. 

Nous étions dans la section des étudiants. C’était bien parce que la foule qui 
nous entourait était très fébrile. Cependant, rester debout sur votre siège durant 
la partie était de toute évidence une exigence. 

— Ils ne s’assoient jamais ? ai-je crié à Saylor. 

Brayden m’a entendu et il s’est tourné vers moi. 

— Non ! a-t-il dit en riant. 

À ce moment-là, la foule s’est déchaînée. Après une belle passe du quart 



arrière de l’équipe de l’Université de l’Arizona, le receveur éloigné a couru sur 
une distance de 45 mètres et il a marqué le premier touché de la partie. Tout le 
monde autour de moi est devenu fou. J’ai moi aussi souri comme une imbécile. 
J’étais heureuse d’être au milieu de tout cela, quoique le garçon à côté de moi a 
levé ses bras au-dessus de sa tête et a démontré qu’il se souciait peu de mettre du 
déodorant. 

La partie s’est déroulée rapidement, et dans le temps de le dire, la mi-temps a 
été annoncée. J’ai suivi Millie et Say jusqu’aux toilettes. La file était longue, et 
je n’avais pas vraiment besoin d’y aller, alors je les ai laissées faire la queue 
pendant que je suis allée les attendre dans le hall. Il y avait des étudiants partout. 
Ils se bousculaient et ils avaient tous l’air insouciants. Je les enviais. 

J’étais appuyée contre un mur en béton frais et je regardais distraitement les 
gens autour de moi quand j’ai aperçu Creed. Il portait un polo noir sur lequel 
était écrit « Sécurité » et il me tournait le dos. Il parlait à une petite rousse en 
tenue de meneuse de claques. J’ai eu un pincement au cœur en voyant la façon 
dont elle lui souriait. Puis, il a bougé un peu, et je me suis rendu compte que je 
m’étais trompée. L’homme n’était pas Creed. C’était Chase, son frère. 

Chase a donné une petite tape sur le derrière de la fille, et elle a poussé un 
petit cri. À sa façon de le regarder, je voyais bien qu’elle l’aimait beaucoup. 
Mais Chase s’était déjà retourné. Il s’est dirigé vers le mur, à environ sept mètres 
de l’endroit où je me trouvais, et il a regardé par-dessus la balustrade les gradins 
en dessous de lui. 

Un type au teint blafard et aux cheveux orange s’est approché de lui, et 
Chase lui a dit quelque chose tout bas. Puis, il a pris quelque chose dans sa 
poche et il le lui a tendu. On aurait dit de l’argent. L’homme aux cheveux orange 
a glissé un objet dans la main de Chase en retour. Il a donné une tape sur l’épaule 
de Chase et il s’est éclipsé. 

Ce que je venais de voir n’annonçait rien de bon. Mais je me suis aussi dit 
que ce n’était pas de mes affaires, alors j’ai tourné ma tête. La file pour les 
toilettes semblait encore plus longue. Je pouvais à peine voir les longs cheveux 
bmns de Saylor de l’autre côté de la porte. 

Quand j’ai regardé de nouveau dans la direction de Chase, j’ai vu qu’il me 
fixait. Son regard était circonspect, presque froid. Je n’avais jamais vu Chase 
autrement que joyeux et sarcastique, alors cela m’a un peu décontenancée. J’ai 
supposé qu’il m’avait vue le regarder. Mais je me suis dit qu’il me dirait tout de 



même bonjour ou du moins qu’il me saluerait de la main. J’ai été un peu surprise 
quand il s’est retourné et qu’il s’est dirigé délibérément dans une autre direction. 

Cela ne m’a pas secouée autant que ce qui est ensuite arrivé. 

— Tallulah Rae Lee, a dit quelqu’un à voix basse près de mon oreille. 

Je me suis retournée et je me suis retrouvée face au visage absurdement 
attirant de Creed Gentry. Le polo noir qu’il portait pouvait à peine contenir la 
largeur de ses épaules. Creed était aussi costaud que les joueurs sur le terrain. Je 
me suis dit que le service de sécurité du stade avait fait un bon choix en 
l’engageant. Je ne pouvais pas imaginer qu’une personne pourrait le défier pour 
quoi que ce soit. 

— Creed, ai-je soufflé, soudainement incapable d’agir de manière sensée. 

Mais j’aimerais mieux mourir que lui dire cette pensée. 

— Je croyais t’avoir dit que je ne veux pas qu’on m’appelle ainsi. 

Les yeux bleus de Creed me fixaient, et il s’est rapproché d’un pas. 

— Je viens de le faire. 

J’ai avalé ma salive. Il était si près, vraiment près. J’ai croisé mes bras et j’ai 
parlé d’un ton régulier. 

— Alors, ça va ? 

Un sourire a failli traverser son visage. 

— Ça va, maintenant. 

— D’accord, ai-je répondu faiblement. Alors, c’est bien. C’est bien de bien 
aller. 

Creed ne semblait pas remarquer que mon cerveau était temporairement 
déconnecté. Ses yeux avaient quitté mon visage et se promenaient lentement sur 
mon corps. Il n’était de toute évidence pas gêné de me transmettre son message. 

— J’aime ta robe. 

Ce n’était pas un simple compliment. C’était la façon de Creed de dire qu’il 
aimerait par-dessus tout me l’arracher du corps. 

— Merci. 


Que fais-tu après ? 



— Après quoi ? 

— Après la partie. 

— Pourquoi ? M’invites-tu à baiser avec toi ? 

Il m’a regardée d’un air étonné. 

— Est-ce une option ? 

— Tu le sais très bien, ai-je craché. Nous sommes allés chez moi et nous 
avons baisé comme des chats sauvages. Puis, tu as laissé ton t-shirt au milieu du 
salon comme pour me narguer. Ensuite, je n’ai pas entendu parler de toi pendant 
une foutue semaine. Et maintenant, tu crois que... 

Creed m’a embrassée. Non, c’est faux. Il ne m’a pas simplement embrassée. 
Sa bouche a couvert la mienne, et sa langue a exigé une obéissance immédiate. 
Ses mains puissantes se promenaient sur mon dos, tandis qu’il me tenait serrée 
contre lui. Mes seins étaient écrasés contre sa poitrine musclée, et j’aimais cela. 
Mes bras ont entouré ses épaules avec passion. 

Creed n’avait pas l’intention de mettre fin à notre étreinte rapidement. Il ne 
s’était pas encore bien fait comprendre. Ses mains ont remonté dans mon dos, 
puis dans mes cheveux. Il m’a serrée légèrement, puis plus fort, tandis que la 
puissance de son désir faisait une pression sur le tissu de nos vêtements. 

Il a soudainement cessé de m’embrasser et il a pris mon visage entre ses 
mains. 

— Dis oui, a-t-il demandé, la voix rauque. 

J’entendais la musique de la fanfare. Il y avait des gens partout, et je savais 
qu’il y en avait sans doute qui nous regardaient. Creed voyait mon hésitation. Il a 
glissé ses mains sur ma taille et sur mes hanches. 

— Creed..., ai-je commencé à dire. 

Ses bras m’entouraient, et il me serrait contre lui si fort que je sentais chaque 
centimètre de son corps. 

— Dis oui, a-t-il répété. 

Ses lèvres ont caressé les miennes, puis mon cou qu’il a sucé légèrement 
avant de lécher ma clavicule. Je me suis demandé s’il allait ensuite dénuder mes 
seins. Je n’avais plus ma tête. J’agonisais de désir. 



— Oui, ai-je murmuré. 

Il a déplacé sa main et il a soulevé mon menton pour que je le regarde droit 
dans les yeux — Encore, a-t-il dit fermement. 

— Oui. 

Il m’a alors laissée partir. Je ne voulais pas qu’il le fasse. Je voulais qu’il 
m’emmène en ce moment même. 

— Rejoins-moi à l’entrée principale après la partie, a-t-il dit en commençant 
à s’éloigner. 

— L’entrée principale ? 

Il a hoché la tête. 

— Ça prend environ une demi-heure après la fin de la partie pour vider le 
stade. Je vais sortir le plus tôt possible. 

Je n’ai rien dit. Creed m’a fait un clin d’œil et il m’a souri avant de se 
retourner et de disparaître dans la foule. 

Quand j’ai cligné les yeux, j’ai vu Millie et Saylor qui étaient tout près et qui 
me regardaient bouche bée. Je me suis demandé si elles avaient vu toute la 
scène. Millie se mordait la lèvre et elle semblait se retenir de rire. Saylor avait 
les yeux exorbités. 

— Putain, a-t-elle dit en me regardant bouche bée, puis en se tournant pour 
regarder Creed. 

— Ouais, ai-je soupiré. 

Je me suis appuyée faiblement contre le mur. J’étais si mouillée que j’avais 
peur que cela coule. 

— Exactement ce que je pense. 



Chapitre 10 


CREED 

Chase avait tout fait pour que je m’intéresse à des meneuses de claques, mais je 
n’en avais pas envie. Elles semblaient ennuyantes et prévisibles. 

Je voulais autre chose : quelque chose que j’avais déjà eu et à qui je ne 
pouvais pas m’arrêter de penser. 

Quand je l’ai vue debout là-bas, seule, vêtue d’une autre de ses robes qui font 
bander, je n’ai pas perdu de temps. Comme Cord m’avait dit que Saylor essayait 
de convaincre Truly de venir ce soir, je n’ai donc pas été surpris de la voir. C’est 
ce que j’espérais. 

Elle a essayé de paraître décontractée, mais j’ai vu du plaisir sur son visage. 
J’ai aussi vu la façon dont elle serrait ses jambes, comme si elle essayait de 
contenir la sensation de désir soudaine qu’elle ressentait. Je voulais l’aider avec 
cela. Je voulais l’aider de toutes les manières imaginables. 

Truly est devenue agressive ; elle a commencé à m’engueuler pour être parti 
tout juste après la nuit que nous avions passée ensemble, comme si elle ne 
m’avait pas pratiquement chassé de chez elle. Je l’ai fait taire avec ma bouche 
sur sa bouche. Je l’ai caressée partout où je le pouvais sans risquer d’être arrêté. 
Mon pénis était raide comme une barre de fer, et je le lui ai fait savoir. Elle s’est 
pressée contre moi, en m’embrassant goulûment, tout en me faisant sentir 
combien elle me désirait, combien elle était mouillée. Putain, elle me tuait ! Je 
devais la soulager maintenant. Je savais que je pouvais la faire jouir en moins 
d’une minute. J’ai regardé autour de moi pour trouver un endroit, n’importe quel 
endroit où nous pourrions aller nous mettre à l’abri des regards indiscrets le plus 
vite possible. Mais je n’ai rien trouvé. Cela devait attendre. Mais ce serait encore 



mieux plus tard. J’y veillerais. 

— Dis oui, ai-je demandé. 

— Oui, a-t-elle répondu faiblement. 

Je lui ai donc demandé de le répéter. 

Je ne voulais pas la quitter. Je voulais l’emmener sur-le-champ à la maison 
avec moi et lui montrer combien je n’avais pas cessé de penser à elle. 

Mais si je partais durant mes heures de travail, je perdrais mon emploi. Je 
devais donc être sûr que Truly n’allait pas passer les deux prochaines heures à se 
convaincre de ne pas coucher avec moi. 

En retournant vers les gradins, j’ai respiré profondément pour essayer de 
calmer le poteau de tente dans mon pantalon. Quelques imbéciles maigrichons 
faisaient du chahut dans la section des étudiants, mais il a suffi que je les fusille 
du regard pour qu’ils se calment. J’ai cherché Truly dans la foule, mais je ne l’ai 
pas trouvée. 

Chase est venu se placer à côté de moi au début du quatrième quart. 

— Ça te dirait un peu d’action ce soir ? 

— J’ai déjà quelque chose en vue. 

Il a semblé intéressé. 

— Ah oui ? Avec qui ? 

— Truly. 

Il a eu une drôle d’expression. Je ne savais pas pourquoi. Il ne pouvait pas 
être intéressé par Tmly, surtout pas maintenant que j’avais déjà couché avec elle. 
Cela avait toujours été la règle entre nous trois. Nous ne baisions jamais la même 
fille. 

Puis, Chase a souri. 

— Putain, a-t-il dit en secouant la tête. Entre Cord qui est presque marié et 
toi qui trempes ton pénis à répétition dans le même endroit, on dirait bien que je 
suis le seul à chasser. 

— Tu peux très bien chasser sans nous. 

— C’est vrai, a-t-il dit en haussant les épaules. Mais on attrape toujours le 



meilleur gibier en groupe. C’est un fait documenté. 

— C’est le temps de partir, frérot. Tu viens avec moi ? 

Chase a jeté un coup d’œil aux lignes de côté, là où les meneuses de claques 
étiraient leurs belles jambes. 

— Non. J’ai de bonnes chances de venir de manière beaucoup plus agréable. 

J’ai regardé les minutes s’écouler sur l’horloge. Je me sentais de plus en plus 
énervé à chaque battement de cœur. La journée d’hier avait été difficile. J’ai 
passé la première moitié avec une gueule de bois, puis lorsque le soir est tombé, 
les heures se sont étirées sans que je ressente le moindre soulagement. J’ai joué à 
des jeux vidéo pour passer le temps. Quand Saylor est rentrée à la maison, j’ai 
regardé un film de filles stupide avec Cord et elle. Mais chaque seconde, j’avais 
l’impression que j’allais éclater en mille tessons affreux, tandis que je luttais 
conter l’envie de saisir une bouteille. Saylor m’avait déjà accusé d’avoir un 
problème d’alcool. 

— Je n’ai pas de problème d’alcool, lui avais-je dit d’un ton irrité. J’ai juste 
un problème quand je bois. 

Elle avait grimacé. 

— Quelle est la différence, Creed ? 

Mais ce soir, je ne voulais pas toucher à cette merde. Je voulais être 
pleinement conscient chaque fois que Truly Lee pousserait des cris d’extase et 
que je lui en redonnerais. 

L’horloge a indiqué la fin de la partie, et la foule a commencé à se diriger 
vers la sortie tel un immense corps ondulant. J’ai prié pour qu’elle ne soit pas en 
train de se dire que ce n’était pas une bonne idée de répéter notre petite 
performance. 

« Sois là, bébé. Je te jure que je vais te faire jouir comme jamais. » 

En me rendant dans le bureau pour poinçonner ma carte dans l’horodateur, je 
suis passé devant Chase. Il avait les bras passés autour de deux meneuses de 
claques. Il m’a regardé en levant ses sourcils, mais j’ai secoué la tête. Je savais 
déjà ce que j’allais avoir ce soir. Rien d’ordinaire ne pouvait se comparer à elle. 

J’ai poussé un soupir de soulagement quand je l’ai vue qui m’attendait. Mon 
soulagement a disparu quand j’ai vu qu’elle était avec Cord, Saylor, Millie et 



Brayden. Putain de merde ! Allaient-ils nous suivre et nous regarder ? 

Cord m’a regardé tout penaud, tandis que Saylor avait les bras croisés et 
faisait la moue. Bray et Millie avaient l’élégance de se tenir à l’écart. Ils 
semblaient un peu embarrassés. 

— Je voulais seulement m’assurer que Truly ne serait pas abandonnée ici, a 
dit Saylor d’un ton hautain. 

Elle a soudainement eu l’air de la sale gamine snob que je détestais quand 
nous grandissions à Emblem. 

— Saylor, a supplié Truly à voix basse. 

J’ai mis mon bras autour des épaules de Truly, et elle m’a regardé d’un air 
étonné. J’ai aussi senti le frisson qui Ta parcourue au contact de mon bras. 

— Elle n’est pas abandonnée, ai-je dit à Saylor entre mes dents. Elle est avec 
moi. 

Cord a essayé d’entraîner Saylor avec lui. 

— Viens, chérie. Allons chercher de quoi manger. 

— Je vote pour IHOP, a lancé Brayden. 

Saylor m’a regardé. Je l’ai regardée, moi aussi. Elle m’avait peut-être aidé à 
me relever du plancher trop de fois pour croire que je pouvais avoir les idées 
claires pendant quelques heures. Cord a frotté ses épaules, et elle s’est radoucie 
en adressant un petit sourire d’excuses à Truly avant qu’ils partent tous les 
quatre dans la noirceur. 

Truly les a regardés partir, et je suis resté là à la regarder durant un moment. 
Ses cheveux et ses yeux noirs contrastaient avec sa peau pâle. Son visage avait 
un air classique, comme s’il sortait d’un vieux film. Je voulais passer ma langue 
sur ses lèvres roses pulpeuses. Putain qu’elle était belle ! 

— Tu es prête ? ai-je murmuré. 

Elle s’est mise face à moi et a posé ses mains sur ma poitrine. 

— Où allons-nous, Creed ? 

— Eh bien, ai-je dit en l’attirant contre moi. J’ai songé à t’amener chez moi 
pour te montrer mon lit sous tous les angles. 



J’ai caressé ses lèvres avec mes lèvres. Cela l’a fait frissonner. 

— Ça te va ? 

Avant qu’elle puisse répondre, j’ai glissé ma langue entre ses lèvres. Truly 
m’a rendu mon baiser avec avidité. Je savais que je ne m’étais pas trompé à son 
sujet. Elle ne pouvait plus attendre que nous baisions ce soir. 

Tandis que nous commencions à parcourir le long trajet à pied jusqu’à la 
camionnette, Truly a saisi ma main et elle a entrelacé ses doigts fermement entre 
les miens. Ce n’était pas mon genre. Je croyais qu’elle l’avait déjà compris. Mais 
je n’ai pas retiré ma main. En fait, cela semblait plutôt bien de marcher ainsi 
dans le noir. Cela rendait le silence entre nous un peu moins embarrassant. 

Quand Truly a finalement parlé, j’ai eu l’impression qu’elle avait cherché un 
sujet de conversation. 

— Alors, vous ne vous entendez pas bien, Saylor et toi ? 

Je ne voulais pas parler de la petite amie de mon frère pour l’instant. 

— C’est ce qu’elle a dit ? 

— Non. Je sais qu’elle t’aime bien. C’est juste qu’il semble y avoir de la 
tension entre vous. J’espère que je n’en suis pas la cause. 

— Pas directement. 

Truly a regardé autour de nous. 

— Je n’ai pas vu Chase partir. 

— Il est parti avec une fille en minijupe. On ne le reverra pas avant demain. 

— Oh ! 

Nous avons marché en silence pendant encore quelques minutes avant que 
Truly s’essaie de nouveau. 

— J’ai entendu beaucoup de choses sur cette ville où vous avez grandi. 

Seigneur, j’avais autant envie de parler d’Emblem que j’avais envie de parler 
de Saylor. 

— Qu’as-tu entendu dire ? 

— Que c’est un endroit que les gens quittent dès qu’ils le peuvent. Et que 
vous, les triplets Gentry, aimiez semer le trouble. 



— C’est ce que les Gentry font. Je n’y retourne presque jamais. Aucun 
d’entre nous n’y va. 

Truly a regardé le sol. 

— Je ne retourne pas d’où je viens, moi non plus. 

J’étais curieux. Maintenant que c’était elle qui était devenue le sujet de la 
conversation, je voulais en savoir davantage. 

— Pourquoi ? 

Truly a entortillé une mèche de ses cheveux noirs. 

— Eh bien, j’imagine que si je vais répondre à cette question, je vais devoir 
admettre qu’il n’y a pas vraiment un seul endroit à mentionner. Je n’ai pas de 
ville natale. Nous déménagions constamment. 

Elle a avalé sa salive. 

— Ma mère et moi ne nous entendons pas bien. Je ne l’ai pas vue depuis mes 
17 ans. 

C’était la première fois que j’écoutais vraiment une fille que j’avais 
l’intention de baiser. Mais je voyais bien qu’elle devenait triste en parlant. Je ne 
voulais pas qu’elle soit triste. 

— Ma camionnette, ai-je dit en pointant du doigt mon véhicule. 

— C’est vrai, a-t-elle dit en souriant. J’ai déjà vu Cord venir chercher Saylor 
avec cette camionnette. 

— Ouais. Nous devrions avoir les moyens de nous acheter bientôt un 
deuxième véhicule. Nous commençons à en avoir assez de partager. Viens du 
côté du conducteur. 

Elle m’a laissé l’entraîner vers l’endroit le plus sombre. La plupart des autres 
véhicules avaient déjà quitté le stationnement. 

— Tu veux que je conduise ? 

— Non. 

Je l’ai appuyée contre le côté de la camionnette, le dos contre la fenêtre. Elle 
a poussé un cri de surprise quand j’ai glissé ma main sous sa robe. 

— C’est moi qui conduis, Truly. 



— Creed. 

Sa voix était un peu étouffée. 

— Nous ne devrions pas faire ça ici. N’importe qui pourrait passer et... 

— Je vais seulement te faire jouir un peu. Puis, nous allons passer à quelque 
chose de bien meilleur. 

Même avant de glisser ma main entre ses cuisses, je savais qu’elle serait 
mouillée. J’étais certain qu’elle était mouillée depuis ce baiser dans le hall. 
C’était exactement ce que je voulais lui faire à ce moment-là. Quand elle a saisi 
mes épaules et qu’elle a gémi tout bas, je savais que j’avais trouvé l’endroit. 
Truly s’est penché par en avant et elle m’a laissé la fouiller plus profondément. 
Elle m’a embrassé dans le cou et elle a répété mon nom en approchant de 
l’orgasme. Cela n’a pas été long. Quand elle a commencé à jouir, elle a projeté 
sa tête par en arrière et elle a fait glisser sa robe sur sa poitrine en entraînant son 
soutien-gorge dans son geste. 

— Putain. 

Je me suis penché et j’ai sucé ses seins avec avidité, tandis qu’elle tremblait 
sous la caresse de ma main, plus bas. Je voulais tellement m’enfoncer dans son 
vagin que je pouvais à peine respirer. J’ai retiré ma bouche de ses seins pour 
pouvoir la regarder. Elle était nue à partir de la taille. Elle balançait son corps 
d’en avant en arrière, tandis que ma main restait entre ses cuisses. C’était la fille 
la plus chaude que je n’avais jamais vue, et j’avais vu beaucoup de filles 
chaudes. 

J’ai attendu d’être certain qu’elle était allée au bout de son orgasme avant de 
retirer ma main. 

— Seigneur, a-t-elle soupiré en remontant d’une main tremblante sa robe sur 
ses épaules. Comment parviens-tu à faire ça ? 

— Avec de l’entraînement. 

Elle m’a jeté un regard contrarié. 

J’ai fait le tour de la camionnette et j’ai déverrouillé la portière du passager 
pour elle. Elle m’a suivi et elle m’a saisi le bras avant que je retourne de l’autre 
côté. 

— Je suis heureuse, Creed. Je suis heureuse que nous le fassions de nouveau. 



Ça fait longtemps que je ne me suis pas sentie aussi bien. 

Elle a soudainement souri et mordu sa lèvre en rougissant. 

— Je mens comme une débutante. Je ne me suis jamais sentie aussi bien. 

Les paroles de Truly m’ont rendu étrangement heureux. Je voulais être le 
meilleur amant qu’elle n’ait jamais eu. Je voulais que mon pénis soit le seul 
auquel elle pense. 

« Seigneur. Je vais devenir aussi sentimental que Cordero. Je vais lui acheter 
des anneaux et tout le reste. » 

Truly était encore en train de replacer sa robe quand je me suis assis derrière 
le volant. Elle m’a regardé et elle s’est raclé la gorge au moment où j’ai démarré. 

— Euh... Creed ? 

— Ouais ? 

Elle a tendu sa main avec hésitation et elle l’a posée sur mon genou. 

— Je pourrais faire quelque chose pour toi. Maintenant. 

J’ai regardé mon entrejambe. Impossible de dissimuler la grosse bosse dans 
mon pantalon... Si elle serrait sa main douce autour de moi ou, mieux encore, si 
elle me prenait dans ses lèvres pulpeuses, je déchargerais comme un putain de 
volcan. Mais je ne voulais pas cela maintenant. Je voulais que le premier spasme 
se produise quand mon pénis serait enfoncé en elle. 

— Tu vas me faire beaucoup de choses. 

J’ai appuyé brièvement sa main sur mon pénis afin qu’elle sache très bien ce 
qui l’attendait. 

Je suis passé en marche arrière en me disant qu’elle enlèverait sa main, mais 
elle ne l’a pas fait. Étonnamment, Truly a laissé sa main sur mon pénis pendant 
que j’essayais de me concentrer pour conduire dans les rues de Tempe. 

— Pourquoi sommes-nous ici ? a-t-elle demandé quand j’ai immobilisé la 
camionnette. 

— Je dois aller acheter quelque chose. 

Elle a froncé les sourcils. 

— Que dois-tu acheter chez Walgreens ? 



J’ai pressé sa main un plus fort sur mon pénis. 

— D’après toi ? 

— Oh ! a-t-elle dit en souriant. Eh bien, je crois que je vais t’attendre ici. 

— Tu veux quelque chose ? 

— J’aimerais bien une bouteille d’eau. 

En me dirigeant vers la porte du commerce, j’ai pensé au coyote mort que 
j’avais vu sur la route il y a quelques jours. Cela m’a permis de débander 
suffisamment pour pouvoir marcher sans avoir l’air d’un imbécile. J’ai jeté un 
coup d’œil derrière moi et j’ai vu que Truly me regardait. Elle m’a salué de la 
main. En entrant dans le commerce, j’ai essayé de trouver une façon de lui dire 
que j’étais content qu’elle nous donne une deuxième chance. 

« Hé, bébé ? Merci d’accepter de baiser avec moi encore une fois. » 

À bien y penser, elle n’aimerait peut-être pas d’entendre ce genre de chose. 

Je faisais la file devant la caisse quand je me suis rappelé que Truly voulait 
de l’eau. Je suis donc allé en chercher. En fouillant dans la section réfrigérée, 
une vieille femme a fait la grimace en voyant avec dégoût la boîte que je 
transportais. Je m’en fichais complètement. 

En payant à la caisse, j’ai soudainement eu une peur déraisonnable que Truly 
ne serait plus dans la camionnette quand je sortirais à l’extérieur. Mais elle y 
était et elle me regardait. Quand elle a souri, j’ai ressenti une étrange fierté. Cette 
fille n’était pas comme mes options habituelles. Oui, elle était belle et plus 
chaude que l’enfer, mais il y avait quelque chose à propos d’elle qui me faisait 
penser que j’avais de la chance qu’elle me laisse la pénétrer. 

J’ai donné à Truly sa bouteille d’eau, j’ai lancé la boîte de condoms sur le 
tableau de bord et j’ai démarré la camionnette. 

Truly a dévissé le bouchon et elle a regardé la boîte. 

— Tu es ambitieux. 

— Non. Je suis réaliste. 

Elle a ri. 

— Foutaises. Tu crois que tu peux remplir 60 condoms ce soir ? 



J’ai caressé son genou, puis j’ai glissé ma main sous l’ourlet de sa robe, 
tandis qu’elle s’est tortillée. 

— Peut-être pas, ai-je admis. Nous pourrions considérer ça comme une 
journée multitâche. 

Elle a secoué la tête et a juré en détournant son regard. 

J’ai froncé les sourcils en me disant que j’avais peut-être été trop prétentieux. 

— Qu’y a-t-il ? 

Truly a regardé ses cuisses ; ses longs cheveux noirs cachaient son visage. 

— Pourquoi suis-je incapable de te dire non, putain de merde ? 

Je me suis senti mieux. 

— Parce que tu ne le veux pas, Truly. 

Elle a levé la tête et elle m’a regardé droit dans les yeux. 

— Emmène-moi dans ton lit, Creed. Maintenant. 

J’ai conduit le plus vite que je le pouvais légalement. Truly a bondi de la 
camionnette dès que j’ai mis le frein de stationnement. Nous nous caressions 
partout en marchant vers mon immeuble. Quand je l’ai plaquée contre un mur et 
que j’ai senti ses mains se promener sur mon pantalon, j’ai cru que le moment 
était venu. Il n’était pas question que j’endure une autre minute avant d’enfoncer 
mon pénis dans son vagin. Mais la lumière d’un luminaire de porte nous a 
aveuglés, et Truly s’est dégagée de mon étreinte. 

J’avais mon bras passé autour de sa taille tout en essayant de mettre la clé 
dans la serrure de la porte. Elle m’embrassait dans le cou et pressait son corps 
contre le mien. 

— Creedence, a-t-elle dit d’une voix haletante. 

— Je sais, bébé. Nous y sommes presque. 

— Je voulais seulement dire ton nom. Je te veux. Je te veux tellement. 

Je l’ai entraînée à l’intérieur et j’ai refermé la porte. L’appartement était 
silencieux et plongé dans le noir. J’espérais qu’il en soit ainsi pendant un bon 
moment. Nous allions faire beaucoup de bruit dans une minute, et je n’avais pas 
envie de subir les remarques des autres. 



Truly m’a regardé pendant que j’ai enlevé mon t-shirt et que je l’ai lancé 
dans un coin. Ses yeux se sont agrandis quand elle m’a examiné. J’étais fier de 
toutes ces heures que j’avais passé à me muscler. Puis, elle a commencé à 
enlever doucement sa robe en la faisant glisser sur ses épaules. 

Je l’ai contournée pour aller dans un corridor sombre et j’ai ouvert la 
lumière. Je ne l’ai pas quittée des yeux pendant qu’elle enlevait sa robe et son 
soutien-gorge. J’ai commencé à caresser, à lécher et à savourer chaque 
centimètre de sa peau douce. J’étais content d’avoir laissé l’excitation monter en 
moi toute la soirée. Quand je l’ai finalement pénétrée, l’éjaculation allait me 
courber en deux de la meilleure des putains de façons. 

Truly est allée dans la chambre en premier en laissant sa robe glisser sur le 
plancher. Je l’ai saisie en ouvrant la boîte de condoms. Des petits emballages 
colorés sont tombés de la boîte un peu partout sur le plancher, tandis que mes 
mains parcouraient son corps. Elle était enfiévrée ; elle a léché et sucé ma 
poitrine de haut en bas tout en essayant de sortir mon pénis de mon pantalon. J’ai 
tiré sur le bouton à pression et j’ai fait glisser mon pantalon jusqu’à la hauteur de 
mes genoux, tout en saisissant un condom sur le plancher. 

Elle a encore une fois gémi mon nom. 

— Creedence. 

« Oh ! Je peux te faire gémir encore plus fort. Je peux te faire gémir 
beaucoup plus fort que cela. » 

— À genoux, bébé. 

Je me suis mis à genoux derrière elle et je l’ai fait se pencher au-dessus du 
lit. Mon pénis était déjà recouvert d’un condom, et mes mains repoussaient la 
barrière soyeuse de sa culotte. Truly savait comment arquer son corps afin que 
j’aie l’angle dont j’avais besoin. Quand j’ai enfoncé mon pénis, un grognement 
est sorti de ma gorge. 

Truly s’est convulsée sous moi, et j’ai continué d’aller et venir très fort. Elle 
a repoussé ses cheveux de son visage et elle a tourné la tête pour m’embrasser. 
J’ai glissé ma langue dans sa bouche et j’ai serré ses seins avec mes mains. Cela 
a duré une éternité, et j’ai presque oublié qui j’étais. Elle est retombée sur le 
plancher quand je me suis finalement retiré. 

— Ici, ai-je dit, la voix haletante, en la soulevant sur le lit. 



Je me suis débarrassé du condom usagé et je l’ai serrée dans mes bras. Elle 
était en sueur et elle avait le souffle court. 

— Putain, a-t-elle murmuré, avec sa main sur le front. 

Je me suis appuyé sur un coude et je l’ai regardée rire, les yeux fermés. 

— C’était bien. 

Elle était vraiment spéciale. Habituellement, j’étais impatient même durant 
l’acte, sachant que la fille ne pourrait pas me retenir et m’empêcher de déguerpir 
dès que j’avais éjaculé. J’avais eu toutes sortes de femmes et je m’étais parfois 
demandé ce qui clochait en moi et pourquoi je ne voulais rien de plus qu’une 
baise rapide. Mais mes frères semblaient toujours être dans le même état 
d’esprit, alors j’avais attribué cela aux gènes tordus des Gentry. 

Puis, Saylor McCann est entrée dans nos vies, et Cordero a cessé de coucher 
à gauche et à droite. Je l’ai su avant même qu’il pose une main sur elle. « Tant 
mieux pour lui », avais-je pensé sur le coup. Il avait surmonté le comportement 
de merde des Gentry et il avait trouvé une fille gentille qui croyait qu’il avait 
accroché la lune. 

Je ne m’étais pas rendu compte que Truly avait ouvert les yeux pour me 
regarder. Elle a semblé vouloir dire quelque chose, mais elle s’est tue. Elle a 
plutôt choisi de caresser le côté de mon visage. Puis, elle s’est approchée de moi 
et elle m’a embrassé. Ce n’était pas un baiser rapide et passionné comme celui 
d’un peu plus tôt. Elle m’embrassait lentement et paresseusement. Je me suis 
couché sur elle. Nos lèvres ont joué ensemble ; nos langues se sont titillées. Ses 
doigts ont caressé mon cou. À un moment donné, je me suis soulevé de quelques 
centimètres pour la regarder. Son regard était doux et tendre. Puis, elle a remonté 
ses genoux de chaque côté de mon corps parce qu’elle sentait que je bandais de 
nouveau. 

Pour la deuxième fois en une semaine, j’ai fait une chose que je n’avais 
jamais eu envie de faire. Je me suis endormi avec une fille dans mes bras et je 
me suis réveillé heureux qu’elle y soit encore. 



Chapitre 11 


TRULY 

La première fois que j’ai passé la nuit avec Creed Gentry, je n’avais jamais 
connu quelque chose d’aussi obscène ou d’aussi bon. Et le lendemain matin, je 
l’avais bien examiné. J’assumais tout ce dont je me souvenais à son sujet : que 
Creedence était un vulgaire séducteur et qu’il ne se passait pas grand-chose 
derrière ses yeux bleu foncé. Le fait qu’il m’avait fait vivre l’expérience sexuelle 
la plus intense de ma vie ne semblait rien à voir avec la question. 

La deuxième nuit a été encore obscène. La façon dont nous baisions était 
incroyable, comme j’en avais seulement entendu parler. Il ne pouvait pas m’en 
donner assez. 

— Qu’est-ce qui est arrivé ? a-t-il demandé. 

Cela faisait cinq fois que nous retombions ensemble sur le lit, en sueur. 
Creed a touché le côté de ma tête. 


— Rien. 

J’ai recouvert avec mes cheveux noirs l’endroit au-dessus de mon oreille que 
j’avais rasé lors d’une crise émotionnelle quelques mois plus tôt. Les cheveux 
repoussaient, mais la partie rasée était visible si je ne la recouvrais pas. 

Creed a posé son menton sur ma poitrine. Il avait l’air très jeune et très 
sérieux. 

J’ai soupiré. 

— Je passais seulement une mauvaise journée, c’est tout. 

Il a hoché la tête, comme s’il savait exactement ce que je voulais dire. 



— Ça m’arrive à moi aussi. 

Je le croyais. Quand nous nous étions tenu la main dans le stationnement du 
stade, j’avais commencé à croire que le lien entre nous pourrait être davantage 
que physique. 

J’ai promené légèrement mes doigts sur ses épaules, puis sur ses bras. Il n’y 
avait pas un centimètre sur cet homme qui n’était pas dur comme du fer. Il devait 
être un puissant salaud, capable de briser à peu près tout avec ses mains. 

Mais la façon dont il me regardait était presque gentille, patiente. Soudain, 
Creed ne ressemblait pas du tout à l’homme bourru que je croyais qu’il était. 
Cela m’a donné le courage de continuer de parler. 

— Ma mère avait l’habitude de dire : « Une fille finit mal quand elle ne se 
sent pas belle de l’intérieur. » Quand j’étais petite, nous avons habité dans une 
cabane à côté d’une vieille ferme de la Caroline du Sud. Maintenant que j’y 
pense, je crois que c’était une relique de l’époque des plantations. 

Je me suis raclé la gorge et je me suis un peu soulevée pour m’asseoir. 

— Il y avait là-bas un magnifique magnolia qui avait été planté par un 
ancêtre mort dont le visage laid était peint sur un mur de la grande maison. Mes 
sœurs et moi y allions furtivement chaque fois que nous en avions l’occasion et 
nous cueillions des fleurs. As-tu déjà senti une fleur de magnolia ? C’est si près 
du paradis que cela fait mal au cœur. La dame de la maison se mettait dans tous 
ses états à l’idée que nos petites mains sales touchent à son arbre sacré. Elle 
croyait de toute manière que nous étions les enfants du démon, du fait qu’elle 
allait à l’église et que nous avions des pères différents. Un jour, ma mère a vu 
que nous avions été chassées de l’endroit et elle s’est mise en colère. C’était 
l’été. Ce soir-là, elle nous a emmenées près du magnolia avec un gros baril 
qu’elle avait trouvé quelque part et elle nous a dit de cueillir toutes les fleurs que 
nous pouvions atteindre. Quand nous avons eu fini, la forte odeur de magnolia 
était dans nos cheveux et sur nos petits corps. On aurait dit que c’était ainsi que 
le monde sentirait à tout jamais. Quand nous sommes entrées dans la cabane, ma 
mère a fait tremper une grosse poignée de pétales de magnolia et elle nous a dit 
de boire l’eau. Ces fleurs sont comestibles, tu sais. Elle a dit que cela nous 
aiderait à nous sentir belles de l’intérieur et que c’était un sentiment dont nous 
devrions nous souvenir quand les choses tourneraient mal, comme cela arrive 
parfois... 



Je n’ai pas achevé ma phrase, étant donné que Creed s’était couché sur le 
dos, les yeux fermés. J’ai tiré sur la couverture pour couvrir mes seins nus. Je me 
sentais soudainement extrêmement nue. 

— Pourquoi as-tu cessé de parler ? a-t-il demandé en fronçant légèrement les 
sourcils. 

— Je croyais que tu avais cessé de m’écouter. 

Creed a ouvert les yeux. 

— Non. J’écoute toujours. 

— Oh ! C’est la fin de l’histoire, de toute manière. C’est juste que le jour où 
j’ai pris le rasoir, j’avais oublié ce que c’était que de se sentir belle de l’intérieur. 

J’ai touché mes cheveux. 

— Je devrais les couper complètement pour qu’ils soient de la même 
longueur et les laisser pousser correctement. 

Creed a grogné. Il m’a soudainement saisie et il m’a soulevée sur lui. Il a 
saisi des mèches de mes cheveux et il m’a examinée attentivement. 

— Ne fais jamais ça, Truly. 

Il m’a embrassée, soit pour étouffer toute objection de ma part ou 
simplement parce qu’il le désirait. Je l’ai senti enfiler un autre condom. 

— Place-toi au-dessus de moi, l’ai-je supplié. 

Il m’a étendue sur le dos et il s’est facilement glissé en moi. J’aimais la 
sensation de son poids. Je ressentais un étrange sentiment d’impuissance et de 
sécurité, ainsi écrasée sous un homme fort qui prenait ce qu’il voulait de mon 
corps. 

Au moment où j’allais jouir, j’ai entendu des voix dans l’entrée. Je me suis 
rendu compte que Saylor et Cord étaient revenus à la maison. J’ai caché mon 
visage dans le cou de Creed pour éviter de crier. Nous avons joui ensemble en 
haletant, et j’avais l’impression que ma poitrine pourrait se creuser sous son 
poids. 

Au bout de quelques minutes à essayer de retrouver notre souffle, Creed m’a 
embrassée sur la joue et il s’est levé pour se diriger vers la porte. Il l’a 
entrouverte et il a sorti sa tête. Il a parlé à quelqu’un tout bas, mais je n’ai pas pu 



entendre les mots. La voix qui lui a répondu était masculine ; il devait donc 
parler à Cord. 

Il a fermé la porte et il a éteint la lumière avant de revenir au lit. 

— Combien en as-tu ? a-t-il demandé brusquement. 

— Combien de quoi ? 

— De sœurs. 

— Trois. Je suis l’aînée. Il y a Meridian, Augusta et Carolina. 

— Elles ne vivent pas ici ? 

— Non. Aucune d’elle ne vit près d’ici. Elles ne sont jamais venues ici. 

Creed est demeuré silencieux. J’ai cru encore une fois qu’il s’était endormi. 
Puis, il a parlé avec une voix étrangement triste. 

— Ça doit être difficile. Je ne pourrais pas vivre si loin de mes frères. 

J’étais nerveuse quand j’ai cherché sa main. Même si nous avions déjà baisé 
plus de fois que certains couples mariés le font en une année, lui tenir la main 
semblait plus intime d’une certaine manière. Quand ses doigts se sont entrelacés 
avec les miens, j’ai senti un frisson dans mon ventre. 

— Je ne connais pas mon père, lui ai-je dit en embrassant ses jointures. Je ne 
l’ai jamais connu. 

Il a serré ma main. 

— Ce n’est peut-être pas la pire chose. Parfois, les pères s’avèrent des 
bâtards toxiques. 

Au ton de sa voix, je devinais qu’il le savait par expérience. 

Une pensée douloureuse m’a traversé l’esprit. Je l’ai dite à voix haute. 

— Parfois, les mères peuvent te faire du mal, elles aussi. 

— Oui, elles le peuvent, a-t-il dit dans un soupir. 

Je me suis endormie en sentant la main de Creed Gentry sur moi. Il a glissé 
les paumes de ses mains dans mon dos, puis sur mes hanches. Il a pris mes seins 
dans ses mains avant de s’étendre sur mon ventre. C’était étrangement apaisant, 
et cela ne semblait pas clairement sexuel. C’était simplement une douce 
familiarité. 



Quand Creed a été de nouveau prêt pour davantage que de simples caresses, 
il n’a pas hésité à me prendre. Et j’étais aussi prête que lui. 

Le lendemain matin, j’étais déjà habillée quand il s’est réveillé. 
Heureusement, il n’y avait personne d’autre dans la maisonnée des Gentry qui 
était réveillé. Cela m’éviterait d’avoir une conversation embarrassante quand je 
traverserais le corridor pour aller à la salle de bain. J’étais en train d’enfiler mes 
chaussures quand Creed a bougé dans le lit. 

— Où vas-tu ? a-t-il grommelé en frottant ses yeux ensommeillés. 

— Nulle part encore. Je ne serais pas partie sans te dire au revoir. 

Creed s’est assis. 

— Allons chercher de quoi manger. 

Il a repoussé les couvertures et il a ouvert la porte de la chambre. Il ne portait 
pas un morceau de tissu. 

— D’accord. 

J’ai regardé ses fesses musclées disparaître dans la salle de bain. Je me suis 
demandé s’il se faisait bronzer nu. 

— Je reviens. 

Je me suis assise au bord du lit et j’ai regardé mes mains pendant que je 
l’attendais. Je ne savais pas quoi faire d’autre. J’ai un peu sursauté quand la 
porte de l’autre côté du corridor s’est ouverte et que Cord est apparu. 

— Merde, a-t-il juré en me voyant. 

Il a refermé sa porte rapidement. Quand il l’a rouverte, il a tiré d’un coup sec 
sur un caleçon. J’ai détourné mon regard. Les frères Gentry avaient-ils 
l’habitude de parader dans leur appartement complètement nus comme des geais 
bleus ? 

Cord m’a souri. 

— Désolé. 

— Ça va, ai-je répondu en tendant le cou pour voir si Saylor était derrière 
lui. 

Je ne savais pas si ce serait bizarre pour elle de me voir assise sur le lit de 



Creed. 


— Elle dort encore. 

Cord a refermé la porte derrière lui. Il a pointé la porte de la salle de bain 
avec son menton. 

— Gros C est dans la salle de bain ? 

— Tu l’appelles Gros C ? 

— Ouais. Pas toi ? 

Puis, il a éclaté de rire. 

— Je suis en train de devenir aussi grossier que Chase. 

— Est-ce que Chase se promène lui aussi nu dans l’appartement ? 

Cord a jeté un coup d’œil dans le corridor. 

— Non, il n’est pas encore rentré. 

La porte de la salle de bain s’est ouverte, et Creed est apparu dans toute sa 
gloire. Cord a fait semblant d’être offensé. 

— Couvre-toi, Creedence. Tu sais que cela fait flipper Say quand vous vous 
promenez le pénis à l’air. 

Creed lui a jeté un regard noir. 

— Va te faire foutre. Tu le fais, toi aussi. 

Cord a souri. 

— Oui, mais elle connaît intimement le mien, alors ce n’est pas grave. Tu as 
fini de monopoliser la salle de bain ? 

Les deux frères se sont poussés avec bonhomie, puis Creed est retourné dans 
sa chambre. Il a fouillé dans une commode qui s’affaissait au milieu avant de 
trouver un caleçon et un jean. 

— Qu’est-ce que ça signifie ? ai-je demandé en pointant les mots écrits en 
noir sur sa poitrine. 

Creed a regardé sa poitrine. 

— C’est du latin. 



— Merci, je l’avais déjà deviné. Peux-tu me le traduire ? 

Il a fait un petit sourire. 

— Cela signifie « Ne cède à personne. » 

Je suis restée sans voix pendant une minute pendant que Creed finissait de 
s’habiller. Les mots rebondissaient dans ma tête. 

« Concedo nulli. Ne cède à personne. » 

La première fois que j’avais rencontré Creed Gentry, je l’avais trouvé 
arrogant, distant et seulement intéressé par les femmes que comme un 
divertissement jetable. Saylor m’avait brièvement décrit un autre côté de lui. 
C’était un frère aimant et un artiste qui essayait de surmonter une histoire 
douloureuse. C’était un homme difficile avec une armure épaisse autour de lui. 
Les mots sur sa poitrine étaient une sorte de mantra qu’il sentait peut-être le 
besoin de se répéter quotidiennement. 

Soudain, je l’ai compris un peu plus. Je connaissais ce mantra. Je savais ce 
que c’était que d’avoir si peur que chaque caresse faisait craindre de rouvrir des 
blessures. 

Étreindre une personne, céder, était un risque. 

— Tu es prête ? 

Il a saisi son téléphone et son portefeuille sur le plancher. 

— Je suis prête, ai-je répondu, debout près du lit. 

Nous avons croisé Chase qui arrivait en titubant vers la porte d’entrée au 
moment où nous partions. Il était rouge et il avait les yeux à moitié fermés. Il 
portait son t-shirt froissé à l’envers si bien que le mot « Sécurité » se trouvait sur 
sa poitrine. Il nous a fait un si grand sourire quand il nous a vus que je me suis 
demandé si j’avais simplement imaginé la froideur dans ses yeux la veille au 
soir. 

— Vous allez vous marier ? 

Creed l’a examiné. 

— Qu’est-ce qui t’a avalé et craché dessus ? 

Chase a froncé les sourcils avec un air faussement sérieux. 



— Tu te trompes. Tu te trompes tellement. Elle n’a pas craché du tout. Elle a 
gracieusement accepté la substance laiteuse que je lui ai offerte. 

Creed a simplement regardé son frère. 

— Hein ? 

— Il y a encore des dames qui savent comment avaler. 

Chase m’a fait un clin d’œil. 

— Bon sang, Chase, a beuglé Creed. 

Chase a levé les yeux au plafond. 

— Merde, pas toi aussi. J’ai déjà Cordero qui me souffle dans le cou en se 
plaignant. « Non, non, Chasyn, tu ne peux pas faire ça, dire ça, porter ça ou 
penser ça. » Et maintenant, tu me joues la même rengaine. Il s’avère que je sais 
que ma meilleure amie Saylor me trouve extrêmement divertissant tant que je ne 
me promène pas avec le pénis à l’air. 

Il m’a pointée du doigt. 

— Et je gagerais qu’elle pense la même chose, n’est-ce pas, chérie ? 

Les frères se sont tournés vers moi dans l’expectative. 

Je me suis raclé la gorge. 

— Je ne suis pas certaine de comprendre la question. 

— Est-ce que je t’offense, chère Truly ? 

— Pas encore. Mais je t’encourage à continuer d’essayer. 

— Merde, quelles belles paroles ! Viens dans mes bras, mon ange. Mes 
frères ont une façon particulière de me faire sentir mal aimé. 

Quand Chase s’est avancé vers moi les bras ouverts, Creed s’est placé devant 
lui. 

— Moi, je vais te serrer dans mes bras, a-t-il grogné. 

Chase a croisé ses bras. 

— Va te faire foutre. Tu ne sais même pas comment le faire. Où allez-vous, 
de toute manière ? 


— Prendre le petit déjeuner. 



— Super. Puis-je venir ? 

— Non. 

— Mais j’ai faim. 

Au lieu de répondre, Creed a simplement ouvert la porte de l’appartement et 
il a poussé son frère à l’intérieur. 

— Imbécile ! a crié Chase. 

— Partons, a dit Creed en l’ignorant. 

Je croyais que Creed irait simplement dans un service au volant pour saisir 
un petit déjeuner rapide et graisseux, mais il avait une idée différente. Il m’a 
emmenée dans un café-restaurant au charme désuet sur le campus. J’ai parlé 
davantage que lui, mais cela semblait être la norme entre nous pour le moment. 
Je lui ai parlé de la rumeur selon laquelle qu’il était un chanteur plutôt 
formidable. Il a simplement haussé les épaules et a versé plus de sirop d’érable 
sur ses crêpes. Mais je l’ai surpris à plusieurs reprises, durant le repas, en train 
de me regarder avec profondeur avec ses yeux bleus. 

J’étais affamée et j’ai commandé suffisamment de nourriture pour résoudre 
le problème. Je n’ai jamais cru qu’une fille devait s’empêcher de manger à sa 
faim. Cependant, si j’avais su que Creed refuserait que nous partagions 
l’addition, malgré mes supplications, je n’aurais commandé que des rôties et du 
café. 

— Tu dois travailler aujourd’hui ? m’a-t-il demandé à un moment donné. 

— Ouais, ai-je répondu à contrecœur, consciente que je devais retourner au 
Cluck This dans quelques heures. 

Au moins, c’était dimanche. Le restaurant fermerait donc plus tôt. 

Creed a versé davantage de crème dans son café et il l’a remuée. 

— Que fais-tu après ? 

J’ai souri en pensant à la conversation que nous avions eue la veille, à la 
partie de football. 

— Après quoi ? 

— Après le travail. 



— Pourquoi ? M’invites-tu à baiser avec toi ? 

Il a cessé de remuer son café. Il avait compris l’allusion. Il a caressé ma main 
et il a répété ce qu’il avait dit la veille. 

— Est-ce une option ? 

— Il est possible de me convaincre. Si tu m’embrasses comme tu l’as fait à 
la partie. 

Creed a reculé sa chaise. Il a tapé sur ses cuisses. 

— Alors, viens ici. 

J’ai senti quelques regards sur moi quand je me suis assise sur ses cuisses. 
Creed a posé une main dans le bas de mon dos et l’autre sur ma nuque. Il n’a pas 
approché sa tête lentement. Sa bouche a écrasé la mienne dans une danse 
passionnée qui s’est éternisée. Il a resserré son étreinte à mesure que le baiser 
devenait plus profond. Quand il y a mis fin, j’ai poussé un petit gémissement. 

— Alors, ça suffit pour te convaincre ? 

— Oui, ai-je répondu doucement. 

Nous avons quitté le restaurant peu de temps après, étant donné que certains 
des clients du dimanche matin n’avaient pas paru amusés par notre séance de 
pelotage passionnée. Creed a souri quand j’ai pris son bras en sortant du 
restaurant. J’ai pensé qu’aux yeux des clients, nous devions avoir l’air d’un 
couple régulier. J’ai regardé Creed qui plissait les yeux sous les rayons du soleil 
du matin. 

« Régulier... » 

Cela n’existait peut-être pas. 

Ou c’était plus près que je ne le croyais. 



Chapitre 12 


CREED 

Truly avait laissé sa voiture devant l’appartement de Brayden avant qu’ils aillent 
tous à la partie hier soir. Quand je me suis garé derrière sa vieille Escape, elle a 
fait une pause, la main sur la porte. J’ai remonté ma main le long de sa jambe. 

— Alors, j’irai te chercher au travail plus tard. À quelle heure le restaurant 
ferme-t-il déjà ? À 20 h ? 

— À 20 h, a-t-elle confirmé en essayant de coiffer ses cheveux. 

Elle a remarqué que je la regardais et elle a souri. Je l’ai caressée doucement 
sous le menton en faisant pencher un peu sa tête par en arrière. 

Je ne pourrais pas prétendre que, la première fois, je voulais autre chose que 
de passer une nuit chaude avec elle. Mais chaque fois que je pénétrais cette fille, 
je me rapprochais d’autre chose, d’une chose qui avait toujours été un mystère 
pour moi. Je n’avais pas menti quand je lui avais dit que j’écoutais toujours 
quand elle parlait. La vie de Truly n’avait pas été un conte de fées. D’après ce 
qu’elle avait dit jusqu’ici, je savais qu’elle en savait un peu sur le genre de 
négligence que mes frères et moi avions subie. Je soupçonnais aussi qu’elle 
gardait certains secrets pour elle, et cela ne me dérangeait pas. Mais je voulais 
tout de même entendre tout ce qu’elle avait envie de raconter. 

— Tu m’as surprise, a-t-elle dit doucement. 

J’ai retiré ma main de son menton. 

— Que veux-tu dire ? 

Elle a repoussé ses cheveux derrière ses oreilles et elle a regardé le tableau 



de bord en fronçant les sourcils. 

— Je ne savais pas si je t’aimais, Creed. Il y avait certaines choses que 
j’aimais de toi, les choses évidentes. Mais à part cela, tu semblais inaccessible. 
En fait, tu semblais vouloir demeurer inaccessible. 

J’ai ouvert la fenêtre. L’intérieur de la camionnette semblait soudainement 
trop petit. 

— Ne cède à personne, a murmuré Truly. 

Quand j’avais demandé à mon cousin Declan de tatouer ces mots sur ma 
poitrine, je pensais à Benton Gentry. Je détestais mon père. Je le détestais. Je 
détestais le sentiment d’impuissance de mon enfance quand Cord, Chase et moi 
avions été à la merci de ce bâtard pendant que la faible femme qui nous avait 
donné naissance était à peine présente. Dans mes moments les plus sombres, je 
la détestais, elle aussi. C’était beaucoup de pouvoir à donner à quelqu’un. 

Truly a poussé un soupir et elle a ouvert la porte. 

— Hé ! 

Je l’ai attirée vers moi. Il n’était pas question que je devienne sensible 
comme un adolescent et que je commence à exprimer mes sentiments. Mais 
Y allais embrasser cette fille le plus fort possible. 

— Creed, a-t-elle soufflé. 

Elle s’est blottie contre moi. Elle m’a rendu mon baiser avant d’y mettre fin 
et de m’étreindre avec passion. Elle a dit quelque chose, mais sa voix était 
étouffée par mon épaule. 

— Quoi ? 

Truly a levé sa tête. 

— J’ai dit que Chase se trompait. Tu sais comment serrer quelqu’un dans tes 
bras, finalement. 

Je l’ai serrée contre moi pendant une minute en caressant simplement ses 
cheveux. 

— Tu sais quoi, Truly ? 

— Quoi ? 



J’ai jeté un coup d’œil à ma montre. 

— 20 h ne m’a jamais paru aussi foutument loin. 

Elle a souri et a mordu sa lèvre. 

— J’ai hâte de te revoir, moi aussi. 

Je l’ai regardée se diriger vers sa voiture. Je devais déplacer la camionnette 
afin qu’elle puisse reculer, alors je l’ai saluée de la main et j’ai traversé le 
complexe d’appartements. 

À la maison, Chase était endormi sur son lit et il ronflait fort. La chambre de 
Cord et Say était vide, mais j’ai cru entendre leurs voix sur la terrasse arrière. 
J’avais besoin de plus de caféine, alors j’ai empli la cafetière dans la cuisine. 

Les stores de la porte-patio étaient ouverts, et celle-ci était entrouverte. J’ai 
entendu Saylor rire et j’ai regardé dehors. Elle était assise sur Cord. Elle portait 
une robe longue jaune avec des bretelles minces. Le vent léger soulevait ses 
longs cheveux bruns. Cord était torse nu, et ses bras entouraient la taille de Say. 
Il lui a murmuré quelque chose dans l’oreille, et elle l’a embrassé. Je ne pouvais 
pas voir son visage, mais je voyais celui de Cord. Cordero a ouvert les yeux et il 
l’a regardée. Je ne savais pas que mon frère était capable d’être heureux. Ce 
n’était pas qu’il avait passé sa vie dans une grande tristesse, mais l’amour de 
Saylor lui avait procuré une certaine paix. 

Ni l’un ni l’autre ne m’ont vu. Ils étaient tellement enveloppés dans leur 
bulle à ce moment-là que je doutais qu’ils soient conscients que la terre continue 
de tourner. Cord a regardé Say profondément dans les yeux, puis il a doucement 
fait glisser la bretelle de sa robe. Il a commencé à embrasser le haut de son sein, 
et elle s’est penchée par en arrière en fermant les yeux. Ses lèvres ont remonté 
dans son cou et plus haut, jusqu’à ce qu’elles trouvent de nouveau sa bouche. Je 
me suis alors retourné. C’était un moment trop intime pour que je les regarde. 
Bien sûr, je les avais surpris à de nombreuses reprises, et ils baisaient tout le 
temps dans leur chambre, en criant suffisamment pour secouer les murs. Mais les 
regarder sur la terrasse, c’était faire intrusion dans quelque chose de bien plus 
personnel. Je regardais directement un amour pur. D’une certaine manière, cela 
m’a fait aussi mal que si j’avais regardé le soleil directement. 

Comme je ne voulais pas déranger Cord et Say, j’ai pris ma tasse de café et je 
suis allé dans ma chambre. Il y avait encore des condoms emballés éparpillés sur 
le plancher comme des confettis. J’ai ri en commençant à les ramasser. J’en ai 



mis une poignée dans mon portefeuille, était donné que je ne savais pas où Truly 
et moi nous retrouverions plus tard. J’ai bandé juste à y penser. 

J’avais des pensées coquines dans ma tête jusqu’à ce que mon téléphone 
sonne. Mon cœur a bondi dans ma poitrine quand je l’ai sorti de ma poche. Ce 
n’était personne. C’était un message vocal qui me demandait sur un ton joyeux si 
je voulais acheter des vacances à temps partagé à Sedona. Mais la simple 
sonnerie du téléphone m’avait suffisamment secoué pour que je doive m’asseoir. 

« Pas encore. Pas encore. » 

Dernièrement, j’avais plutôt bien réussi à éviter de penser au pacte 
sanguinaire que j’avais fait. Je devais donner à Gabe un bon combat. Je m’étais 
dit qu’il lui rapporterait suffisamment d’argent pour qu’il me libère de notre 
entente. Je ne lui avais jamais promis que je me battrais indéfiniment. Mais j’ai 
eu la nausée en pensant à ce qu’il faudrait pour affronter un de ces combats de 
gladiateurs. Il faudrait que je blesse une personne. Il faudrait que je la blesse 
gravement. Il était presque préférable que ce soit moi, le blessé. 

Je sentais le sang battre dans mes tempes. Puis, spontanément, la voix de la 
noirceur a surgi dans ma tête. J’ai fermé les yeux et j’ai vu le visage que je 
détestais. Il m’a souri et il m’a montré comment il agrippait douloureusement 
mes frères. 

« Choisis-en un, Creedence. Tu as fait des conneries et tu y réfléchiras deux 
fois la prochaine fois en sachant qu’un de tes frères va payer. Non ! Je ne choisis 
pas. Je ne choisis PAS, putain de merde ! » 

« Ou bien tu choisis, ou je vais les fouetter tous les deux jusqu’au sang. » 

Nous n’en parlions jamais, mes frères et moi. Il y avait tant de choses à dire 
que nous ne pouvions pas en parler du tout. 

J’ai entendu un fracas et j’ai vu Chase sortir d’un pas lourd de sa chambre. Il 
s’est dirigé vers la salle de bain. Je l’ai regardé mettre quelque chose dans sa 
bouche, puis se pencher et boire directement du robinet. 

— Qu’est-ce que c’est, frérot ? 

Il a sursauté et il s’est cogné le visage contre le lavabo. 

— Merde, tu m’as fait peur. 

Chase a essuyé son visage sur une serviette à main. 



— De l’aspirine. J’ai un mal de tête. 

Ce n’était pas de l’aspirine. Je le savais. Je me suis levé. 

— Laisse-moi voir. 

Chase m’a jeté un regard furieux. 

— Non. 

Je me suis planté devant lui. 

— Donne-le-moi, Chasyn. Je suis sérieux. 

— De quoi m’accuses-tu, Creed ? 

— Je ne t’accuse de rien. Je veux juste que tu me montres la merde que tu 
n’arrêtes pas d’avaler. 

Il était fâché. Chase se fâchait rarement. Il a voulu me frapper, mais il s’est 
écrasé contre la porte quand je l’ai évité. Il s’est cogné l’épaule. Il m’a fusillé du 
regard, puis il est allé d’un pas raide dans la cuisine. Je l’ai suivi. 

— Chase. 

— Va te faire foutre. Encore mieux, retourne à ta baise. 

Je l’ai agrippé avec l’intention de vider ses poches au point de déchirer son 
pantalon si c’était nécessaire. J’avais ignoré cela depuis trop longtemps. Il avait 
beaucoup souffert après s’être fait attaquer et s’être retrouvé à l’hôpital, mais les 
médecins ne lui donnaient plus de prescriptions depuis longtemps. Et pourtant, il 
continuait de prendre des médicaments. 

— Espèce d’imbécile, a juré Chase. 

Cela ne ressemblait pas du tout à Chase. Sa voix était devenue basse et 
menaçante. Il m’a donné un coup de genou dans la poitrine et il m’a repoussé. 
J’ai bloqué le coup qu’il a donné et j’ai essayé de le saisir, mais il me frappait 
sauvagement. Nous nous sommes écrasés contre la porte du garde-manger, et j’ai 
entendu le bois craquer. 

— Les gars ! Que se passe-t-il ? a hurlé Cord de la terrasse. 

Il a franchi la porte-patio à toute vitesse. Saylor l’a suivi. 

Chase m’a repoussé. Son visage était rouge, et son regard était haineux. 

— Qu’est-il arrivé ? a demandé Cord avec circonspection. 



Il sentait que ce n’était pas une bagarre de tous les jours. 

— Demande à ton frère, ai-je répondu. 

Chase a souri avec mépris. 

— Tout le monde a un problème sauf toi, hein, Creed ? Tu es incapable de 
faire face au monde, alors tu bois jusqu’à ce que tu ne puisses plus tenir debout. 
Pourquoi ne reconnais-tu pas tes putains de faiblesses pour faire changement ? 

J’ai croisé mes bras, le visage fermé. Chase était penché au-dessus de la table 
de la cuisine et il respirait bruyamment. Il essayait peut-être de ne pas pleurer. 

Cord nous a regardés, l’un après l’autre. Il ne prenait jamais pour l’un ou 
l’autre d’entre nous. 

En ce qui concernait Saylor, c’était une autre histoire. Elle s’est approchée de 
Chase et elle a posé sa main sur son bras. Il l’a serrée dans ses bras en posant sa 
tête sur son épaule comme un petit garçon perdu. 

— Non, ai-je dit en secouant la tête. Ça suffit. Il doit composer avec cette 
merde. 

Saylor était déjà en train d’entraîner Chase dans sa chambre. Elle m’a jeté un 
regard sombre. 

— Tu es tellement un imbécile, Creed. 

Cord est venu à mes côtés, tandis que Saylor jouait à la mère avec Chase. Il 
m’a donné une tape sur l’épaule. 

— Allons parler. 

— Non. Je crois que je vais aller frapper sur un sac au gymnase pendant un 
moment. 

Mon frère m’a regardé. 

— Je pourrais t’accompagner. 

— J’y vais seul. 

Je l’ai laissé derrière moi et j’ai marché jusqu’au gymnase. Je suis resté là- 
bas durant trois heures. Quand je suis revenu, Cord et Chase jouaient à des jeux 
vidéo dans le salon. 


Hé ! m’a lancé Cord. 



Chase ne m’a pas regardé. 

— Saylor est partie travailler ? 

Cord a hoché la tête. J’ai pensé à Truly en me rappelant qu’elles travaillaient 
ensemble. 

Cord, qui était toujours le pacificateur, a pointé le canapé. 

— Pourquoi ne viens-tu pas t’asseoir pendant un moment. 

— Je dois aller prendre une douche. 

Cord a regardé Chase. Chase a regardé droit devant lui. J’ai soupiré et j’ai 
commencé à m’éloigner. 

— Je ne t’ai pas fait trop mal ? m’a demandé Chase, assis sur le canapé. 

Quand il a levé les yeux, nos regards se sont croisés. J’ai vu qu’il était encore 
le même petit imbécile détestable qu’il avait toujours été. Je me suis senti 
soulagé. 

— Je vais peut-être avoir une ou deux ecchymoses, lui ai-je dit en m’étirant. 

— Bien, a-t-il répondu en retournant à son jeu. J’ai acheté des hamburgers. Il 
en reste dans le réfrigérateur. Je n’ai pas craché dedans, je te le jure. 

J’ai déballé quelques hamburgers et je les ai empilés les uns sur les autres, 
puis j’ai pris une grosse bouchée. Chase s’est glissé sur le canapé pour me faire 
une place. J’ai donné un coup de coude à Cord. 

— Tu vas chercher Say plus tard ou elle a pris sa voiture ? 

— Je vais aller la chercher. Chase n’arrête pas de lui emprunter sa voiture 
avec des cajoleries. 

— Elle m’aime, a dit Chase en souriant. 

J’ai avalé mes hamburgers. 

— J’irai avec toi. 

— Euh... pourquoi ? 

Chase a ri. 

— Pourquoi, d’après toi, Cordero ? Gros C a envie de goûter à une chose 
qu’il aime. 



Cord a levé les sourcils. Il m’a regardé. 

— Sans blague ? 

Je commençais à me sentir grognon. Les garçons feraient toute une histoire 
avec cela. 

Chase a ouvert encore une fois sa grande gueule. 

— Je t’ai dit qu’ils s’en allaient manger ce matin comme deux personnes 
âgées. 

— Tu as une grande gueule, ai-je grogné. 

Chase a bâillé. 

— C’est parfois un atout. 

Nous sommes restés assis encore un moment à faire des blagues, mais j’ai 
commencé à ressentir un malaise. Cela n’avait rien à voir avec le combat 
imminent. Cord ne semblait pas le ressentir. Il avait l’air détendu, rassuré que les 
disputes entre nous n’avaient pas vraiment d’importance. Mais Chase et moi 
avons échangé quelques regards méfiants. 

Je savais qu’il avait un problème. Je ne savais simplement pas quoi faire. 



Chapitre 13 


TRULY 

Je détestais officiellement le poulet frit. Le voir, le servir et porter sur moi 
l’odeur perpétuelle d’une friteuse m’avaient officiellement dégoûté de cette 
merde. Saylor devait ressentir la même chose parce qu’elle était un peu verte. 

— Ça va ? lui ai-je demandé quand je l’ai croisée dans la cuisine. 

Elle a fait un petit sourire. 

— Ouais. J’ai juste eu une mauvaise matinée. Les garçons se sont battus. 
Cela m’a donné un mal de tête. 

— Les garçons Gentry ? 

Elle a ri. 

— Il n’y a pas d’autres garçons, Truly. 

J’ai gloussé. 

— Ça, je le sais. 

Son visage est soudainement devenu sérieux. Elle a remarqué mon 
maquillage et la jupe évasée que j’avais combinée à un chemisier blanc sans 
manches. 

— Tu le vois encore ce soir ? 

— Oui, nous sommes censés nous voir. Est-ce que la bataille était de sa faute 

? 

Saylor semblait réticente à me dire quoi que ce soit à propos de Creed. Je ne 
pouvais pas la blâmer. Je savais à peine ce qu’il y avait entre nous. Je ne pouvais 



pas m’attendre à ce que Saylor comprenne la situation. 

— Ils vont se réconcilier, a-t-elle dit en souriant. Ils le font toujours. 

Elle a commencé à déposer des boissons sur son plateau. Je me suis rappelé 
que je m’étais promis de trouver une façon de lui parler d’une chose. 

— Euh... Saylor ? 

— Oui? 

— Est-ce que Chase va bien ? 

Sa main est restée figée dans les airs. 

— Que veux-tu dire ? 

J’ai soupiré. Quand j’avais vu Chase, à la partie de football, effectuer 
furtivement une transaction, je m’étais dit que ce n’était pas de mes affaires. Et 
c’était vrai. Mais ma conscience m’avait tourmentée durant toute la matinée. Je 
ne savais pas encore comment en parler à Creed. J’ai donc raconté à Saylor ce 
que j’avais vu. 

Elle a eu l’air inquiète. Elle a mordu sa lèvre et a courbé ses épaules. 

— Je ne voulais pas le croire, a-t-elle dit en soupirant. Tu te rappelles que 
Chase a été attaqué il y a quelques mois ? Je savais qu’il avait continué de 
prendre des médicaments contre la douleur bien après qu’il aurait dû cesser. J’en 
ai une fois parlé à Cord, mais il a dit que ce n’était rien, alors j’ai cessé d’en 
parler. Je n’ai pas pensé au fait que Chase pouvait se procurer davantage de 
médicaments ou s’il continuait vraiment à en prendre. Je ne voulais pas y penser. 

Saylor a penché sa tête et elle m’a regardée tristement. 

— C’est fou, Tmly, tout ce que tu peux bloquer dans ton esprit si tu décides 
de le faire. 

J’ai entendu dans ma tête mon cri d’agonie. J’ai entendu un petit cri. 

« Je sais, Saylor. Je le sais vraiment. » 

Julie est passée près de nous et elle nous a jeté un regard méchant. 

— Combien de temps allez-vous rester là à commérer pendant que je 
m’occupe de toute la salle à manger toute seule ? 

— Oh ! ferme-la, espèce d’asperge blonde platine, a grommelé Saylor. 



Puis, elle l’a poussée de son chemin. 

— C’est un bon conseil, chérie, ai-je dit à Julie d’un ton joyeux, tandis 
qu’elle fulminait en silence. 

Cord et Creed sont arrivés 10 minutes avant la fermeture. Ils se sont assis, et 
ils ont commandé des boissons gazeuses, probablement pour éviter qu’Ed leur 
reproche d’occuper des places. Julie ne s’est pas préoccupée de Cord, mais elle a 
essayé d’attirer l’attention de Creed. Je l’ai regardé de loin et j’ai souri quand il a 
continué sa conversation avec Cord comme si elle n’était même pas là. 

Saylor s’est dirigée vers eux et elle a embrassé Cord. J’ai essayé de demeurer 
concentrée sur les quelques clients qui restaient. J’ai regardé Creed à plusieurs 
reprises, mais il parlait toujours à son frère. 

Quand la dernière addition a été payée, je me suis arrêtée dans le corridor à 
l’extérieur des toilettes. Sur le mur, il y avait quelques photos rustiques ainsi 
qu’un petit miroir. J’ai secoué mes cheveux après avoir enlevé la pince en 
plastique noir qui les avait retenus toute la journée. Je me suis examinée dans le 
miroir. 

Ses bras m’ont soudainement entourée à la hauteur de ma poitrine. Il me 
tenait serrée contre lui. 

— Tu m’évites ? 

— Non, ai-je soufflé en m’appuyant contre sa poitrine chaude et musclée. 

C’était si bon d’être dans ses bras. Il sentait si bon. J’ai senti son pénis se 
durcir dans mon dos. 

— Alors, fichons le camp d’ici. 

— Bientôt, ai-je promis. 

J’ai croisé ses yeux bleus dans le miroir. 

Creed m’a embrassée dans le cou et il est retourné à sa table. J’ai commencé 
à m’affairer pour que tout soit terminé. Saylor s’est approchée de moi et elle m’a 
donné un coup de hanche. 

— Tu peux partir. Combien de fois es-tu restée ici à tout nettoyer à ma place 
? Va-t-en. 


Elle m’a donné un coup de serviette. 



Cord a donné un coup de pied dans le tibia de Creed quand je me suis 
approchée. Creed s’est levé et il m’a regardée longuement, ses yeux fixant mes 
seins. Il a souri. 

— Arrête, me suis-je plainte. 

Il a semblé ne pas comprendre. 

— Quoi ? 

— Cesse de m’agresser sexuellement avec tes yeux. 

Creed a fouillé dans mon sac à main. 

— Nous allons prendre ta voiture. 

Je l’ai regardé prendre mes clés. 

— J’imagine que c’est encore toi qui conduis ? 

— Toujours, chérie. 

Creed a attendu que nous soyons sortis du restaurant et à un coin de rue de là 
avant de me saisir pour me donner un baiser profond. Aucun homme ne pouvait 
m’exciter aussi rapidement. Je me suis dit que Creedence Gentry pouvait faire ce 
qui lui plaisait avec moi et que je ne m’y opposerais pas. 

— J’ai attendu des heures pour ça, ai-je murmuré. 

J’ai passé mes bras autour de ses épaules. Il a appuyé son front contre le 
mien. Il m’a tenu ainsi dans ses bras, les yeux fermés. 

— Quelque chose ne va pas ? 

Je me suis rappelé que Saylor avait dit qu’il y avait de la tension entre les 
frères. 

— Pas quand je suis ici. 

Il m’a embrassée rapidement avant de se tourner pour m’ouvrir la portière de 
ma voiture. 

En m’assoyant sur le siège du passager, je n’ai pas pu m’empêcher de me 
demander ce que Creed avait voulu dire. Creedence n’était pas le genre 
d’homme à donner des explications, alors je doutais qu’il m’en donne même si je 
le lui demandais. Mais je me posais tout de même des questions. Cela me 
paraissait exagéré d’espérer qu’il avait simplement voulu dire que rien n’allait 



mal quand il était avec moi. Cela semblait exagérément romantique, et ce n’était 
vraiment pas son style. 

Ce n’est que lorsque Creed a démarré que je me suis rappelé quelle chanson 
j’avais voulu écouter en venant au travail. Je voulais penser au moment 
important où je l’avais entendue la dernière fois. J’ai rougi en espérant qu’il ne 
s’en souviendrait pas. 

Creed a fait une pause et il a écouté la voix d’Alan Jackson. 

— Je connais cette chanson, a-t-il commenté. 

— Oui. 

Il m’a jeté un regard étonné. 

— Elle a joué ce soir-là au bar The Hole. 

— Quand je t’ai demandé de danser avec moi... 

— Et que je t’ai dit que nous danserions toute la soirée. 

— Oui, monsieur. Et c’est exactement ce que nous avons fait. 

Les yeux bleus de Creed étaient pensifs pendant qu’il écoutait la chanson. 

— Quel est son titre, déjà ? 

— Between the Devil and Me. 

Creed s’est mis en marche arrière et il a reculé. 

— C’est une belle chanson. 

Je me suis raclé la gorge. 

— Quand vas -tu me la chanter ? 

Il n’a pas répondu sur-le-champ. Je me suis dit qu’il ne répondrait pas. 

— Bientôt, a-t-il finalement dit. 

J’ai senti mes lèvres sourire. Creed m’a regardée. Il a eu un petit rire. 

— Quoi ? 

Il a posé sa main sur ma joue. 

— C’est facile de te faire plaisir, Truly. 



Les paroles de Creed m’ont fait rougir, même si elles n’avaient pas de 
connotation sexuelle. Je sentais de plus en plus qu’il y avait davantage entre 
nous que nos simples acrobaties dans la chambre à coucher. Mais je ne parvenais 
pas à déterminer si c’était une bonne chose ou non. 

— Où allons-nous ? ai-je demandé. 

— Je ne sais pas. Où veux-tu aller ? 

— Nous pourrions aller marcher au bord du lac. 

Creed a pris la voie de gauche. 

— J’aime cette idée. 

Ce n’était pas un véritable lac. C’était un énorme réservoir sur lequel un 
barrage de contournement avait été construit, là où la section de la rivière Salée 
est à sec. Mais il régnait une ambiance calme près de cette étendue d’eau, en 
particulier une étendue d’eau au milieu du désert. Il y avait quelques voitures 
garées tout près et des gens qui marchaient, mais c’était surtout silencieux. 

— Tu veux marcher jusqu’au pont ? ai-je demandé. 

Creed avait déjà emprunté le chemin qui menait au lac. 

— Peut-être dans quelques minutes. Tu viens ? 

Il a passé son bras autour de mes épaules quand je l’ai rejoint. Nous avons 
regardé fixement le lac calme et serein. 

— L’eau me manque, ai-je dit. Ce lac est bien, mais ce n’est pas l’océan. 

— Tu connais l’océan ? 

— Assez bien. Et toi ? 

Il a eu un petit rire. 

— Il n’y a pas beaucoup d’océans à Emblem. 

Les lumières du pont se réfléchissaient sur l’étendue d’eau immobile. Je me 
suis penchée au-dessus du mur et j’ai regardé en bas. 

— Je crois que ma maison préférée de mon enfance est celle qui se trouvait 
dans une petite ville située près du golfe du Mexique, dans la péninsule de la 
Floride. L’endroit où nous habitions avait à peine des murs, mais il se trouvait à 
moins de 200 mètres de la plage. Nous avons habité là pendant tout un agréable 



été. Ma mère était toujours partie, à chercher des hommes et à faire des bêtises. 
Durant deux mois, mes sœurs et moi avions tous les jours porté les mêmes 
maillots de bain usés et nous nous étions approprié cette plage. C’était notre 
royaume privé. La chose la plus amusante à faire était de chercher chaque soir 
dans les mares d’eau de mer les petites bestioles qui se retrouvaient 
emprisonnées. Nous les prenions dans nos mains et nous les rapportions dans 
l’océan. Ma sœur Mia pleurait parce que nous ne pouvions pas toutes les 
rapporter. Nous nous disions que nous les sauvions. Qu’importe... L’ouragan qui 
a balayé la région à la fin de l’été était un des plus gros. Il a emporté la maison 
dans laquelle nous vivions et une bonne partie de la plage. 

J’ai jeté un coup d’œil à Creed. Il continuait de fixer le lac. 

— Désolée, ai-je dit en rougissant. J’ai parfois tendance à beaucoup trop 
parler. 

— Est-ce que je me plains ? 

— Non. Mais les interminables récits de mon enfance loufoque ne 
t’intéressent sans doute pas. 

Creed s’est tourné face à moi. Je n’étais pas petite, mais j’arrivais à peine à 
la hauteur de ses épaules. Il m’a regardée droit dans les yeux, puis il a dit une 
chose qui m’a presque jetée par terre. 

— Je trouve intéressant tout ce que tu dis, Truly. C’est pour ça que je suis ici. 

Ce garçon était en train de me transformer en une rêveuse sirupeuse. Si je ne 
protégeais pas mieux mon cœur, il pourrait simplement se perdre dans les yeux 
de Creed Gentry. 

Je ne voulais plus parler. Je voulais seulement qu’il m’embrasse. Nous nous 
sommes regardés doucement, gentiment, puis plus intensément. J’ai glissé ma 
main sous son t-shirt et j’ai senti les muscles durs de sa poitrine. Les grosses 
mains de Creed ont caressé mon dos, puis mes cheveux. Il a cessé de 
m’embrasser et il a mis son visage entre mes seins. J’ai reculé un peu, tout juste 
le temps de déboutonner les premiers boutons de mon chemisier. Creed a 
beaucoup aimé cela. Je le voyais à la façon dont son souffle est devenu plus 
court et à la façon dont il a déplacé sa main pour se caresser. 

— Creed, ai-je soufflé, tandis que sa langue parcourait ma peau. 

Puis, j’ai ravalé mon objection en sentant sa bouche sur le bout d’un 



mamelon, puis sur l’autre. 

Un certain bâtard d’il y a longtemps avait peut-être eu des mauvaises 
intentions, mais il avait raison à propos d’une chose. J’avais peut-être cela dans 
le sang parce que, que le ciel me vienne en aide, rien n’était aussi bon que de 
sentir ce gros homme sucer le bout de mes seins et de savoir qu’il allait bientôt 
pénétrer mon corps. 

— Je dois te prendre, a grogné Creed, tandis que ses mains ont plongé entre 
mes jambes. 

J’ai essayé de retrouver mes sens. Nous ne pouvions pas baiser ici, sur les 
berges du lac de Tempe. 

Creed a vu mon hésitation soudaine. Il a pointé avec sa tête le stationnement 
vide le plus près. 

— Dans la voiture ? 

J’ai hoché la tête. 

— Ouais. 

Il a tenu son bras fermement serré autour de moi pendant que nous nous 
sommes dirigés vers ma voiture. Je suis montée à bord après lui, et il a placé mes 
jambes autour de sa taille tout en faisant glisser son pantalon. Il a pris un 
condom, il a déchiré l’emballage et il l’a enfilé sur son pénis en quelques 
secondes. La vitesse à laquelle il a réussi à le faire était presque poétique. 

— Quel talent ! lui ai-je dit. 

J’étais impressionnée, mais en même temps, j’essayais de ne pas penser à la 
raison pour laquelle il était si doué avec les condoms. 

Creed s’est penché et il a écarté l’entrejambe de ma culotte. Il était si bandé 
et il était prêt. 

— J’ai un meilleur talent, a-t-il grogné. 

Puis, il m’a pénétrée. J’ai regardé autour de moi par les fenêtres pour 
m’assurer qu’il n’y avait personne. 

— Hé ! 

Creed a doucement tourné ma tête face à lui. 



— Regarde-moi simplement. Tu n’as pas besoin de voir autre chose. 

Il a remonté ma jupe sur ma taille et il a saisi mes hanches nues. 

— Oh putain ! ai-je gémi, tandis qu’il enfonçait son pénis encore plus 
profondément. Ah ! Au diable les autres, j’ai besoin de te chevaucher, Creed. 

— T’as raison, bébé. Fais-le. 

Creed m’a aidée à marquer le rythme. J’avais mal aux hanches en raison de 
l’effort, mais j’ai continué. Il a remonté mon chemisier impatiemment et il a 
dégrafé mon soutien-gorge. J’ai joui en sentant mes seins glisser de haut en bas 
sur sa poitrine dure. 

— Creedence, ai-je gémi, épuisée par l’explosion. 

— Une minute, chérie. Continue de bouger. Ah ! putain ! Oui, comme ça. 

Je l’ai tenu serré contre moi. J’ai embrassé son front, ses joues, ses lèvres, 
tandis qu’il éjaculait en frissonnant. Après s’être retiré, il a penché sa tête par en 
arrière en soupirant et il a souri. Mes cheveux étaient mouillés par la sueur, et il 
les a repoussés derrière mes oreilles en me fixant paresseusement. 

— Quoi ? ai-je demandé. 

Je me sentais un peu embarrassée que Creed avait encore une fois été 
capable d’abaisser toutes les réserves que je pouvais avoir. 

— Rien. Je n’ai pas besoin de demander de permission pour te regarder. 

J’ai levé les yeux au plafond. J’ai reboutonné maladroitement mon chemisier 
en remettant tout à sa place. J’ai regardé dehors, mais je n’ai vu que le 
stationnement vide et sombre derrière les fenêtres embuées. J’avais des petites 
crampes dans les jambes. Creed m’a regardée me soulever et lisser ma jupe. Son 
pantalon était encore ouvert. Cela ne semblait pas le déranger. 

— Tu veux savoir une chose ? ai-je laissé échapper. 

— À propos de toi. Oui. 

J’ai mordu ma lèvre. 

— Il y a eu une période dans ma vie où ça ne m’aurait pas dérangée de 
grimper sur le siège arrière d’une voiture comme nous venons de le faire. 

Il a froncé un peu les sourcils. 



— Est-ce que ça te dérange maintenant ? 
J’ai secoué la tête. 


— Non. Je veux dire, pas avec toi. Mais j’ai fait des choses qui n’étaient pas 
très intelligentes. J’ai fait confiance à des hommes qui n’en étaient pas dignes. Et 
parfois, j’ai payé énormément pour ces risques. 

Creed est demeuré silencieux. 

J’ai pris une profonde respiration. 

— Qu’est-ce que je risque, Creed ? Avec toi ? 

Il a retiré le condom comme pour me montrer qu’il se protégeait. 

— Rien. 

On aurait dit qu’il se faisait arracher des dents. Il s’est contenté de me 
regarder d’un air impassible et il a gardé ses pensées pour lui-même. Saylor avait 
déjà dit que Creed était un homme impénétrable. Cela le décrivait bien. Avec un 
sifflement de dégoût, j’ai commencé à grimper sur le siège avant. Creed m’a 
saisie et m’a fait me rasseoir sur ses cuisses. 

— Ne pars pas, a-t-il murmuré. 

Il m’a tenue serrée contre lui. 

— Parle-moi encore de l’océan. 

— Pourquoi ? 

Il a soupiré dans mes cheveux. 

— Parce que je ne l’ai vu qu’une fois. Et parce que j’aime le son de ta voix. 

J’ai fermé les yeux et je l’ai laissé me bercer contre sa poitrine. Il faisait 
chaud dans la voiture, mais nous sommes restés là un long moment. Je lui ai 
parlé de la musique perpétuelle des goélands et de la douleur aiguë qu’on 
ressentait quand on marchait sur un coquillage brisé. Puis, j’ai parlé des fois où 
je m’endormais sur un banc de sable et où je me réveillais, à la noirceur, en 
entendant les cris de terreur de mes sœurs parce que la marée avait monté 
jusqu’à nous. 

Creed a doucement fait glisser ses doigts le long de mon bras. Je savais qu’il 
avait entendu chaque mot que j’avais prononcé. À un moment donné, il a tourné 



ma tête et il m’a embrassée avec tant de douceur que j’en ai eu les larmes aux 
yeux. J’ai déposé ma tête sur son épaule et j’ai essayé de faire taire le cri dans 
ma tête afin qu’il ne sache pas ce que je pensais vraiment à ce moment-là. 

« Merde, Creedence. Qu’es-tu en train de me faire ? » 



Chapitre 14 


CREED 

J’ai été content quand Truly m’a timidement demandé de retourner chez elle. 
Elle n’était pas certaine si sa colocataire serait là, mais même si elle l’était, ce 
serait encore moins de gens à croiser qu’à mon appartement. 

Quand elle avait commencé à parler d’un sujet lourd, un peu plus tôt, je 
n’étais pas préparé. Je n’avais pas dit un mot à propos de l’épée de Damoclès qui 
pendait au-dessus de ma tête en raison du combat. Comme elle n’en avait pas 
parlé, je me suis dit que Saylor ne le lui avait pas mentionné non plus. 

Même à part cela, je ne savais pas quel genre de conversation elle souhaitait 
avoir. Ce qui arrivait entre nous était nouveau pour moi. C’est là que j’ai senti 
une grande différence entre nous. Truly avait été blessée. Je le comprenais très 
bien. Elle avait donné son cœur et elle en avait souffert. Je n’avais jamais donné 
mon cœur à personne d’autre qu’à mes frères. Je n’étais pas certain de pouvoir le 
faire. 

Par contre, je savais que lorsque j’étais avec elle, la bouteille cessait de 
m’appeler fort. Chase avait eu raison de m’engueuler à ce sujet. L’alcool était 
devenu une trop grosse béquille. Si je n’arrêtais pas de boire, je me réveillerais 
un jour face à la triste réalité que des gros pans de ma vie s’étaient volatilisés 
dans la brume. 

— Tu as faim ? m’a demandé Truly. 

Elle m’a souri en ouvrant la porte de son appartement. 

— Toujours, ai-je répondu, en posant ma main sur son dos. 

J’avais oublié sa chatte. Elle était assise sur le bras du canapé. Je jure que la 



bête était furieuse de me revoir. 

Truly l’a appelée doucement. 

— Salut, ma Dolly. 

La chatte noire a miaulé et elle est venue se placer sous sa main tendue. 

— Un invité. C’est inhabituel. 

La voix était féminine. Pendant une seconde horrifiante, j’ai cru qu’elle 
provenait de la chatte. 

La fille est venue dans le salon. Elle s’est appuyée contre le mur du fond, les 
bras croisés. À la façon dont elle m’a examiné en silence, j’ai deviné qu’elle 
n’était pas très indulgente envers quiconque. 

— Steph, a dit Truly avec surprise. Je te présente Creed Gentry. Creed, voici 
ma colocataire, Stéphanie. 

— Heureux de te rencontrer, ai-je dit pour être poli. 

Je lui ai tendu ma main. Elle Ta regardée pendant quelques secondes. Puis, 
elle a ri, en repoussant ses cheveux blonds et bouclés par-dessus son épaule 
avant de secouer ma main de manière bourrue. 

— Ne me fais pas croire que tu es heureux de me rencontrer. 

Il y avait cependant de l’amusement dans sa voix. Elle parlait d’un ton 
saccadé avec un accent de l’Est... de New York peut-être ou du New Jersey. 

— Sois gentille, Ta avertie Truly tout en riant doucement. 

— J’ai été gentille avec quelqu’un hier, a dit Stéphanie en bâillant. 

Elle était jolie. Sa tenue était peu soignée, et elle ne portait pas de 
maquillage, mais elle pourrait être vraiment belle si elle faisait un peu d’effort. 
Mais même à cela, elle n’arriverait jamais à la cheville de Truly. 

De toute manière, en ce qui me concernait ces jours-ci, personne ne pourrait 
entrer en compétition avec Truly. 

— Je t’ai déjà vu quelque part, m’a dit cette Stéphanie. Sur le campus. 

— Je suis parfois agent de sécurité lors de différents événements. 

— Je n’assiste pas aux putains d’événements. Non, ce n’est pas ça. 



Elle a fait claquer ses doigts. 

— Tu es dans mon cours de psychologie 101. Tu es toujours avachi sur ta 
chaise dans le fond de la classe, avec tes lunettes de soleil et des filles maigres à 
tes côtés. 

Je l’ai fusillée du regard. 

— Ce n’est pas moi. C’est mon frère. 

— Oh ! s’est-elle exclamée en haussant les épaules. 

Cela ne semblait pas l’intéresser particulièrement. 

— Tu sors ? lui a demandé Truly en la voyant enfiler la bretelle d’un sac à 
dos noir sur son épaule. 

— Ouais, a marmonné Stéphanie avec un air troublé. Je crains donc que nous 
devrons poursuivre cette conversation stimulante une autre fois. 

Elle m’a poussé de son chemin en se dirigeant vers la porte. 

— À plus tard. 

Elle a fermé la porte derrière elle avant même que nous puissions prononcer 
un mot. 

— Je sais, a dit Truly en réponse à mes sourcils levés. Je n’arrive pas à la 
comprendre, moi non plus. Je crois qu’elle préfère que ce soit ainsi. D’ailleurs, 
je suis surprise qu’elle t’ait salué. 

— Si tu peux appeler ça saluer. 

— Ça Test, pour Stéphanie. 

Truly a enlevé ses talons hauts et elle est allée dans la cuisine. 

— Tu aimes le gombo ? 

— Je ne sais pas. Qu’est-ce que c’est ? 

Elle a poussé un faux cri d’horreur et elle a glissé sa tête dans le salon. 

— Tu blagues ? Oh, chéri ! C’est ce soir que tu perds ta virginité. 

Elle a disparu de nouveau, et je l’ai entendue ouvrir la porte du réfrigérateur. 

Je l’ai trouvée en train de remuer une merde horrible dans un gros contenant 
en plastique. Elle a réglé la minuterie du four à micro-ondes et elle a mis le 



contenant à l’intérieur. Je n’avais jamais vu une femme être capable de faire cela 
: de transformer chaque geste en quelque chose de si beau que je ne pouvais pas 
m’empêcher de la regarder. 

Truly l’a remarqué. 

— Quoi ? 

J’ai posé une main sur la porte du réfrigérateur et j’ai tracé le contour du col 
de son chemisier avec mon autre main. 

— J’aime ton réfrigérateur. Je me rappelle maintenant à quel point je l’aime. 

Elle s’est tortillée, en respirant fort, tandis que mes doigts prenaient plaisir à 
caresser sa peau soyeuse. Elle voulait que je la caresse davantage. Je voulais la 
caresser davantage. Mais la sonnerie du four à micro-ondes s’est déclenchée, et 
elle s’est défilée. 

— Assis-toi. Je vais t’apporter un bol. 

Elle ne se serait pas opposée si je l’avais ignorée, si je lui avais enlevé ses 
vêtements et si j’avais commencé à faire des demandes. Mais je ne l’ai pas fait. 
J’aimais être ici avec elle comme ça. J’aimais la voir emplir un bol de soupe 
ébréché et m’apporter une grande quantité de nourriture, même si cette dernière 
ne semblait pas particulièrement avoir bon goût. 

— Ça sent bon, ai-je admis. Comment as-tu appelé ça ? 

— Un gombo, a-t-elle répondu en souriant. Tu dois manger ça. J’insiste. Il y 
a des saucisses, des crevettes, des légumes et tout, sauf le lavabo. À un moment 
donné, c’est tout ce que mes sœurs et moi avons mangé pendant des mois. Je 
pouvais en préparer dans mon sommeil. 

J’ai pris la cuillère qu’elle m’avait donnée. 

— Je croyais que tu m’avais dit que tu ne cuisinais pas. 

Truly a haussé les épaules. 

— Et je croyais que tu étais un homme des cavernes à ce moment-là, alors 
j’ai menti. 

Elle m’a regardé attentivement prendre une bouchée. Cela m’a un peu touché 
de voir comment elle tenait vraiment à ce que j’aime ce stupide bol de 
nourriture. J’ai mâché lentement et j’ai avalé ma bouchée. 



— C’est bon, ai-je dit honnêtement. 

Elle a souri et elle est retournée au réfrigérateur. 

— Félicitations. Tu viens de perdre ta virginité en matière de gombo créole, 
et maintenant, rien d’autre n’aura aussi bon goût. Tu veux une bière ? 

J’ai hésité. Je pouvais boire modérément. Je l’avais souvent fait. Mais 
parfois, je buvais davantage que j’en avais l’intention. Parfois, je sombrais dans 
le trou noir et je commençais à frapper des vieilles rancunes. Je ne voulais pas 
que Truly voie cela. Bon sang, surtout pas ! 

— Je crois que je vais m’en tenir à de l’eau. 

Elle m’a apporté un verre d’eau, elle s’est servi un bol de gombo et elle s’est 
assise en face de moi. 

— Ainsi, tu veux devenir une créatrice de mode ? 

Elle m’a regardé d’un air étonné avec ses yeux foncés. 

— Eh bien, oui, mais je ne croyais pas que tu m’écoutais quand je l’ai 
mentionné. 

— Je te l’ai déjà dit, Truly. Je t’écoute toujours quand tu parles. 

Elle a laissé tomber bruyamment sa cuillère dans son bol. 

— Creed. 

Elle a prononcé mon nom comme si c’était un juron. J’ai cessé de manger et 
je me suis demandé ce que j’avais fait pour l’énerver autant. Elle s’est penchée 
par en avant. La pointe de ses cheveux frôlait la table, tandis que j’attendais 
qu’elle me regarde de nouveau. Quand elle Ta fait, j’ai vu qu’elle n’était pas du 
tout fâchée. Elle semblait nerveuse. 

— Je commence à t’aimer un peu trop. 

— Ah oui ? 

J’ai pris son menton et je me suis rapproché pour l’embrasser doucement sur 
les lèvres. 

— Hein ? 

Nous avons fini de manger en silence. À l’occasion, Truly me regardait avec 
ses yeux foncés emplis de secrets. Cela ne me dérangeait pas. J’en avais 



quelques-uns, moi aussi. 

Après avoir mangé, Truly m’a demandé si je voulais regarder la télévision. 
Ça ne me tentait pas, mais je me suis tout de même assis à côté d’elle sur le 
canapé. Elle a posé sa tête sur mon épaule et a soupiré joyeusement pendant que 
je zappais d’une chaîne à l’autre. Je l’ai vue sourire quand j’ai passé mon bras 
autour de ses épaules et que je l’ai tenue serrée contre moi. Cela m’a rappelé 
Saylor et Cord. 

— Aimes-tu cette émission ? a-t-elle demandé. 

Il y avait un groupe de femmes maigres qui couraient et criaient. Deux 
d’entre elles se tiraient par les cheveux. 

— Non. 

J’ai éteint la télévision. J’ai touché le tissu diaphane de sa jupe. 

— Couds-tu beaucoup de tes vêtements ? 

— J’avais l’habitude de le faire. Je cherchais sur eBay des patrons rétro et 
j’achetais du tissu avec mes économies. 

— Tu avais l’habitude ? Tu ne le fais plus ? 

— Eh bien, a-t-elle commencé lentement. J’ai dû vendre ma machine à 
coudre il y a environ un an. Dès que je pourrai économiser suffisamment 
d’argent de mes pourboires, je vais m’en acheter une autre. Je suis mademoiselle 
couture. C’est tellement un plaisir élémentaire : créer quelque chose de joli. 
Quand j’avais environ huit ans, ma mère nous a laissées chez notre arrière- 
grand-mère pendant quelques semaines. J’ignore où elle est allée durant ce 
temps, mais cela n’a pas d’importance. Mamie June était un amour. C’est elle 
qui m’a montré comment coudre des courtepointes et suivre un patron de 
couture. Elle avait une vieille machine à coudre à pédale Singer. 

Mes doigts jouaient dans les cheveux de Truly pendant qu’elle parlait. 

— Elle avait une quoi ? 

Truly m’a regardé avec un sourire éblouissant. 

— Avant les machines électriques, il y avait les machines à pédale. Mamie 
June disait que la sienne datait du début des années 1900. Elle était fixée à une 
table et elle était environ de cette hauteur. 



Elle s’est assise et m’a expliqué avec ses mains de quoi elle parlait. 

— Il y avait une grosse pédale plate sous la machine, et celle-ci cousait aussi 
vite que le pied pouvait faire basculer la pédale. 

— Est-ce comme celle que tu avais ? 

— Non, a-t-elle dit en soupirant. J’avais un nouveau modèle électrique. Elle 
permettait de faire de la broderie et tout le reste. C’était une bonne machine, 
mais la machine à pédale de Mamie June m’a toujours manqué. Je vais m’en 
procurer une un jour. 

Quand elle s’est de nouveau collée contre moi, j’ai commencé à caresser ses 
jambes avec mes mains. Je l’ai écartée et je me suis mis à genoux entre ces 
dernières. 

— Tu ne parles pas beaucoup, a-t-elle murmuré pendant que mes mains ont 
remonté plus haut et que ses jambes se sont écartées davantage. 

— Tu veux parler davantage maintenant ? 

J’ai enfoncé mon pouce dans son vagin et j’ai commencé à le bouger à 
l’intérieur. 

Elle s’est penchée vers moi. 

— Mmm. Peut-être pas maintenant. 

Elle s’est cambrée par en arrière, et j’ai enfoncé un autre doigt dans son 
vagin. 

— Mais tu ne m’as pas laissée terminer ma phrase. 

J’ai commencé à déboutonner son chemisier avec mon autre main. 

— Finis-la, alors. 

Elle a poussé un petit cri quand j’ai glissé ma main dans le bas de son dos et 
que je l’ai poussée vers l’avant, tandis que mon autre main est restée fermement 
entre ses jambes. Je la pressais entre mes mains, et elle aimait cela. 

— Putain, a-t-elle soufflé en s’accrochant à mes épaules. Je voulais dire que 
tu ne parles pas beaucoup, Creed. 

Elle a mordu sa lèvre quand son corps s’est mis à avoir des spasmes 
involontaires. 



— Mais que quand tu parles, ça compte vraiment. 

J’ai observé son visage pendant qu’elle jouissait sous la caresse de ma main. 
Elle gardait toujours les yeux fermés, et son visage rougissait à partir du cou 
jusqu’au front. Après son orgasme, je l’ai prise dans mes bras et je l’ai emmenée 
dans la chambre à coucher. Puis, je l’ai déposée sur le lit, j’ai enlevé rapidement 
tous nos vêtements et j’ai baisé son corps aguichant jusqu’à ce que je sois à bout 
de souffle. 

La foutue chatte m’a flanqué une de ces frousses quand elle a bondi sur le lit. 

— Seigneur ! ai-je crié en bondissant du lit. 

Truly a ri et elle a pris la chose dans ses bras. 

— Tu lui fais peur. 

— Conneries. Elle m’a fait peur en premier. 

La chatte lui a léché les lèvres. Truly l’a embrassée sur la tête et elle Ta 
doucement déposée sur le plancher. 

— Va-t-en maintenant, Dolly. 

Dolly a marché fièrement devant moi et elle a franchi la porte que j’ai 
refermée derrière elle. 

Truly souriait. 

— Pourquoi détestes-tu ma chatte ? 

— Je ne la déteste pas. C’est ta chatte qui me déteste. Qu’a-t-elle fait avec le 
t-shirt que j’ai laissé ici la semaine dernière ? 

Elle a rougi d’une manière qui n’avait rien à voir avec le sexe. Une seconde 
plus tard, j’ai compris pourquoi. J’ai pris mon t-shirt sur sa commode. Il avait été 
plié soigneusement. 

— Je l’ai lavé, a-t-elle bégayé. 

— D’accord. 

J’ai haussé les épaules sans vraiment comprendre pourquoi elle semblait si 
troublée. 


— Merci. 

J’ai vu une photo encadrée de quatre adolescentes sur sa table de chevet et je 



l’ai prise. 

— Des amies ? 

— Non. Ce sont mes sœurs. 

Avec la photo toujours dans la main, je me suis assis à côté d’elle sur le lit. 
Elle a remonté une couverture sur son corps. Je ne comprenais pas pourquoi elle 
faisait toujours cela. Nous avions déjà baisé une multitude de fois, une multitude 
de nuits. De toute évidence, j’avais vu de près tout ce qu’il y avait à voir. Mais je 
ne voulais pas l’embarrasser, alors je n’ai rien dit. 

— Je sais, a-t-elle dit en hochant la tête et en me regardant examiner la 
photo. Nous ne nous ressemblons pas, et tu ne croirais jamais que nous sommes 
des sœurs si je ne te l’avais pas dit. 

— Ce n’est pas à ça que je pensais. 

Truly a penché sa tête sur le côté. 

— Alors, à quoi pensais-tu ? 

Sur la photo, une Truly plus jeune souriait à pleines dents. C’était vrai 
qu’aucune de ses trois sœurs ne lui ressemblait et qu’elles se ressemblaient entre 
elles. Mais elles étaient toutes de jolies filles. L’une d’entre elles était mince 
avec des cheveux et des sourcils blond pâle. Une autre avait les cheveux de la 
couleur des framboises, mais elle était visiblement plus bâtie, plus musclée. La 
fille debout à côté de Truly avait la peau foncée et les cheveux très courts. Le 
bras de Truly était appuyé nonchalamment sur l’épaule de cette fille. En les 
voyant ainsi ensemble, j’aurais deviné qu’elles étaient proches même si je ne 
savais rien d’autre à leur sujet. 

— Je me disais que tu avais l’air heureuse sur cette photo, ai-je finalement 
dit. 

— Je l’étais, a-t-elle dit en soupirant. Cette photo a été prise le jour de mon 
17e anniversaire avant que tout dérape. 

J’ai reposé la photo avec soin sur la table de chevet. 

— Qu’est-ce qui a dérapé ? 

Elle n’a pas répondu. Elle a remonté ses genoux contre sa poitrine et elle 
s’est refermée comme une huître. Elle m’avait déjà mentionné qu’elle ne voyait 
plus sa famille. Ce qui était arrivé devait donc être grave. Le chagrin se voyait 



sur son visage. Cela me faisait mal de le voir. 

Truly a vu que je l’observais. 

— À quoi penses-tu maintenant ? 

Je ne savais pas si je devais le lui dire. 

— J’essayais d’imaginer comment je me sentirais si j’étais seul, sans Cord et 
Chase. 

Je me suis raclé la gorge. 

— Je ne peux pas me l’imaginer. 

Cela l’a fait sourire un peu. 

— Tu les aimes, tes frères. 

— Bien entendu. 

Truly a hoché la tête. 

— J’aime aussi mes sœurs. Je crois que Mia et Carrie me pardonnent, mais je 
ne sais pas à propos d’Aggie, C’est un peu plus compliqué avec elle. 

J’ai caressé son genou. 

— Elles te pardonnent pour quoi, chérie ? 

— Rien, a-t-elle répondu en secouant la tête. Ce n’est pas important 
maintenant. Je suis simplement là à pleurer sur mon sort, alors que je ne le 
devrais pas. Il y a des regrets à propos desquels on ne peut rien faire, tu sais ? 
Mais cela ne les empêche pas de venir nous hanter de temps à autre. 

Elle a posé sa tête sur ses genoux. Ses cheveux noirs se répandaient autour 
d’elle. J’ai caressé sa joue et j’ai avalé ma salive. 

— J’ai choisi Chase. 

Ces mots sont sortis de nulle part. Je n’avais pas planifié de les dire. J’avais 
seulement pensé à ce qu’elle avait dit : les regrets qui nous hantent. 

Truly m’a regardé de façon étrange. 

— Quoi ? 

J’ai expiré longuement et je suis allé éteindre la lumière. Cela ne pouvait se 
raconter que dans le noir. 



— Mon père était un fou furieux. Il savait combien nous nous aimions, mes 
frères et moi, et il s’en servait contre nous. J’avais fracassé une fenêtre de l’école 
avec une pierre, et l’école exigeait que mon père paie la facture. Bien entendu, ça 
l’avait mis en furie. Mais au lieu de me frapper avec sa ceinture, il avait saisi 
Cord et Chase et il m’avait dit de choisir lequel serait battu. Je ne voulais pas le 
faire, du moins pas au début, mais il avait alors dit qu’il les battrait tous les deux 
et que ce serait encore pire que si j’en avais choisi un. Cord avait fait une 
pneumonie quelques semaines plus tôt et il ne s’était pas encore bien rétabli. J’ai 
donc choisi Chase. 

Je n’en avais jamais dit autant à personne depuis longtemps. C’était terrible, 
et c’était vrai. 

Je pouvais à peine voir Truly dans le noir. On aurait dit qu’elle avait cessé de 
respirer. Puis, elle m’a entouré de ses bras, et nous sommes retombés tous les 
deux sur le lit. Nous n’avons pas baisé de nouveau, pas sur le coup. Nous nous 
sommes seulement embrassés et nous sommes demeurés silencieux. Après 
qu’elle se soit endormie dans mes bras, ma poitrine a commencé à me faire mal. 

« Pourquoi maintenant ? Pourquoi maintenant, putain ? » 

Il fallait que l’univers soit foutument malade pour avoir décidé de nous 
réunir juste au moment où tout pourrait être perdu. 



Chapitre 15 


TRULY 

Creed Gentry était davantage un casse-tête que je l’avais imaginé. Il pouvait être 
bourru, froid et dans une quête infinie de combler ses besoins sans aucuns 
remords. Puis, il adoptait une attitude complètement différente, et je me 
demandais comment j’avais pu aussi mal le juger. 

Mais surtout, il était honnête comme je ne pourrais pas l’être. 

Le soleil se levait à peine à l’horizon quand je me suis réveillée. Je n’avais 
jamais été bonne pour faire la grasse matinée. Cela venait du fait d’être l’aînée, 
celle qui devait préparer le petit déjeuner et habiller mes sœurs pour la journée 
quand le seul parent dans la maison ne se levait pas. 

Creed dormait profondément. J’ai remonté sur lui la courtepointe que j’avais 
cousue et j’ai caressé légèrement sa joue. Les poils de sa barbe d’un jour non 
rasée piquaient ma paume. Il prenait tellement de place dans le lit que je me suis 
émerveillée du fait que j’avais réussi à en trouver pour moi également. 

J’ai pris un pantalon capri et un haut vert assorti avant de fermer doucement 
la porte derrière moi. Dolly m’attendait avec un regard accusateur. Je me suis 
assise sur le plancher pour lui donner de l’affection pendant quelques minutes. 

— Tu es toujours ma meilleure fille, ai-je dit en la serrant dans mes bras. 

Après une douche rapide, j’ai essoré mes cheveux avec une serviette et je 
suis allée voir Creed. Il dormait toujours, en ronflant légèrement. 

La porte de Stéphanie était fermée. Elle avait donc dû revenir à un moment 
donné. Mais je n’avais pas besoin de m’inquiéter de ne pas faire du bruit pour ne 
pas la déranger. Même une alarme incendie serait incapable de réveiller cette 



fille. Elle sortait rarement de sa chambre avant 10 h, puis elle allait directement à 
ses cours. 

J’avais envie de cuisiner. Je me sentais toujours utile et heureuse quand je 
m’affairais dans la cuisine. Mais en commençant à chercher les ingrédients pour 
faire une omelette au fromage, je n’arrêtais pas de penser à ce que Creed avait 
raconté dans le noir. 

Il avait vécu des choses terribles. J’en avais vécues, moi aussi, mais elles 
étaient différentes. Parfois, c’était des choses que j’avais moi-même provoqué. 

Alors que j’ignorais quelles horreurs Creed avait vécues, les seuls bons 
souvenirs flous que j’avais de ma mère remontaient à lorsque j’étais petite. Plus 
tard, ma relation avec elle s’était trop détériorée avec le temps pour que je me 
souvienne de quoi que ce soit qui puisse ressembler à de l’amour et à de la 
gentillesse de sa part. 

J’ai commencé à casser des œufs et j’ai chassé avec colère mes pensées à 
propos de Laura Lee. Avais-je fait ce que j’avais fait parce qu’elle était une mère 
nulle et égoïste ? Ou était-ce simplement une faiblesse ignoble que je portais en 
moi ? En tout cas, il ne lui en avait pas fallu beaucoup pour qu’elle me rejette. 
Seigneur, si jamais j’ai la chance d’avoir une fille... 

L’œuf que je tenais est tombé de ma main et il s’est écrasé sur le plancher. Je 
me suis penchée machinalement pour le ramasser. J’ai jeté l’œuf et la coquille 
dans l’évier et je me suis lavé les mains. 

Quand j’ai fermé le robinet, le silence m’a saisie. Il m’arrivait de faire jouer 
de la musique le matin. Quand j’avais demandé à Creed de chanter, il avait 
semblé embarrassé. Je ne lui avais pas dit que j’avais l’habitude de chanter, moi 
aussi. Une gentille voisine s’était intéressée à quatre filles laissées à l’abandon et 
elle nous emmenait à l’église tous les dimanches. C’était un endroit magnifique 
empli de gens qui souriaient beaucoup. J’avais appris quelques-unes de leurs 
chansons. Debout dans ma cuisine, j’ai commencé à en chanter une. Cela m’a 
ragaillardie, et j’ai continué de faire des omelettes au fromage. Je voulais 
qu’elles soient prêtes quand Creed se réveillerait. 

J’étais presque rendue à la fin de Down to the River to Pray quand je me suis 
rendu compte que Creed était debout dans l’embrasure de la porte et qu’il me 
regardait. 

— N’arrête pas, a-t-il murmuré quand j’ai arrêté de chanter. 



Il s’est appuyé contre le cadre de la porte. Il était complètement nu et il avait 
un air de pure sérénité sur son visage quand j’ai repris la chanson. Quand j’ai fini 
de chanter, il m’a fait un grand sourire. Que le ciel me vienne en aide, si je 
n’étais pas fichue avant, je l’étais sûrement maintenant. 

— Eh bien, tu m’as maintenant entendue chanter, mais je ne t’ai pas encore 
entendu. 

— Ça viendra. Qu’est-ce que tu cuisines ? 

— Des omelettes au fromage. Ça te plaît ? 

— Ouais. Tu as du café ? 

— Oui. Tu as des vêtements ? 

Il s’est regardé, l’air étonné. 

— Quelque part. 

Il ne semblait pas comprendre pourquoi cela avait de l’importance. 

— Regarde sur le plancher, lui ai-je dit en retournant une omelette. 

J’ai préparé du café pendant qu’il allait dans la chambre. J’espérais qu’il était 
en train de s’habiller. Cela ne me dérangeait pas de regarder la splendide création 
qu’était son corps, mais Stéphanie pourrait être un peu énervée. 

Creed est revenu vêtu de son pantalon, mais il était toujours torse nu. Il s’est 
versé une tasse de café qu’il a bu noir. Puis, il s’est placé directement derrière 
moi pendant que je me concentrais à finir de faire cuire les omelettes. 

— C’est difficile, a-t-il dit. 

Je ne me suis pas retournée. 

— Quoi ? 

Ses mains se sont soudainement posées sur moi. Il les a glissées sur mes 
hanches, puis sur mes seins et entre mes jambes, tandis qu’il m’embrassait sur la 
nuque. Je me suis presque dissoute comme du sucre dans de l’eau. 

— C’est difficile de ne pas te plaquer et enlever tous ces vêtements 
aguichants. 

Je me suis retournée et j’ai joyeusement poussé une assiette sur sa poitrine. 

— Le petit déjeuner est prêt. 



Creed a grommelé, mais il est allé s’asseoir à la table. Il a attendu que je sois 
assise avant de prendre sa fourchette et de commencer à manger. 

— Putain que c’est bon. 

— Je suis contente que tu aimes ça. 

Il m’a regardée. J’ai senti quelque chose à l’intérieur de ma cuisse gauche et 
je me suis rendu compte qu’il avait glissé sa main à cet endroit. 

— À quelle heure dois-tu aller travailler ? 

— Je n’y vais pas. C’est mon jour de congé. 

— C’est vrai ? C’est le mien également. 

J’ai mordu ma lèvre. 

— Tu veux faire quelque chose ? 

Ses deux mains ont commencé à caresser mes cuisses. 

— D’accord. 

Je lui ai donné un coup sur l’épaule. 

— Les gens font parfois autre chose que forniquer. 

Creed a retiré ses mains et il a pris sa tasse de café. 

— Alors, que veux-tu faire, Truly Lee ? 

— Pourquoi as-tu arrêté ? Je n’ai pas dit que je voulais faire autre chose que 
forniquer. 

Il a craché son café en riant fort. 

La porte de Stéphanie s’est ouverte brusquement et elle est sortie de sa 
chambre d’un pas pressé. 

— Oh ! a-t-elle grommelé en jetant un regard noir à Creed. Ce n’est que toi. 

Elle portait un t-shirt gris informe et un vieux jean court avec lequel elle 
aimait dormir. 

— Désolée si nous t’avons réveillée, ai-je dit. 

J’étais surprise parce que rien ne la réveillait habituellement. Elle avait des 
cernes foncés sous les yeux. Elle ne dormait peut-être pas bien. 



— Tu veux te joindre à nous ? 

— Dis à ton ogre de faire moins de bruit. 

Elle est venue dans la cuisine et elle a reniflé. 

J’ai pointé la cuisinière. 

— J’ai fait une omelette de plus. Elle est à toi, si tu la veux. 

Cela a semblé la mettre de meilleure humeur. Elle a saisi une assiette et elle 
est allée transférer l’omelette dans cette dernière. Malheureusement, elle Ta fait 
maladroitement et l’omelette s’est retrouvée sur le plancher. Stéphanie a haussé 
les épaules et elle Ta tout de même ramassée. 

— Merci, a-t-elle dit en bâillant. 

Elle a apporté l’assiette avec elle et elle a refermé brusquement la porte de sa 
chambre. 

— Putain ! a grommelé Creed. 

J’ai secoué la tête. 

— Exactement. 

Creedence pouvait parfois être un homme courtois. Il a débarrassé la table et 
il a lavé la vaisselle soigneusement pendant que je finissais mon café. Il a même 
lavé l’assiette de Stéphanie après qu’elle l’eût déposée dans l’évier avant de 
disparaître dans la douche. 

— Je devrais aller me changer, ai-je dit en fronçant mes sourcils et en 
regardant le haut que je portais. 

C’était un corsage bain-de-soleil, et il était serré autour de mes seins. 

— Pourquoi ? a-t-il demandé en enfilant son t-shirt. 

— Une dame devrait être un peu plus décente. 

Il avait une expression vide, et j’ai levé les yeux au plafond. 

— Mes seins sortent presque de mon corsage, Creedence. 

Creed s’est placé devant moi et il a saisi mon sein droit à pleine main. 

— Chérie, tu ne pourrais pas cacher tout ça, même si tu essayais. 

Il a souri. 



— Alors, n’essaie pas. 

Je l’ai laissé me convaincre de retourner à son appartement avec lui et 
d’attendre pendant qu’il prendrait sa douche et se changerait. Je n’ai pas vu la 
camionnette des garçons ni la voiture de Saylor garées à l’extérieur, et 
l’appartement était silencieux. Creed m’a dit que je pouvais attendre dans le 
salon si je le désirais. Je me suis sentie un peu mal à l’aise quand je me suis 
assise sur le canapé et que j’ai entendu l’eau de la douche commencer à couler 
au fond du corridor. 

Chase Gentry est venu dans le salon en se frottant les yeux. J’ai pensé que je 
devais être reconnaissante qu’il porte au moins un sous-vêtement. 

— Salut, a-t-il dit quand il m’a vue. 

— Salut, Chase. Comment vas-tu ? 

Il s’est assis à côté de moi, très à côté de moi. Nos épaules se touchaient. Il a 
mis ses coudes sur ses genoux et il a regardé le mur en fronçant les sourcils. 
Chase était aussi dur, fort et nettement séduisant que ses frères. Mais il y avait 
aussi autre chose chez lui. Saylor avait souvent mentionné combien il était 
intelligent, mais qu’il avait aussi une certaine vulnérabilité enfantine qui donnait 
envie de prendre soin de lui. 

— Putain que j’ai faim. 

Il s’est tourné vers moi. 

— L’imbécile de Cord. Il a mangé le reste de mes céréales. 

Je me suis levée du canapé et je suis allée dans la cuisine. Je ne savais pas ce 
que j’y trouverais. Je savais que Saylor ne cuisinait pas et je doutais que les 
frères Gentry sachent faire bouillir de l’eau. 

— Tu veux que je te prépare quelque chose ? 

Chase m’a regardée. 

— Tu ferais ça ? 

— Bien sûr. Si je trouve quelque chose que je peux utiliser. 

J’ai commencé à fouiller dans le réfrigérateur. Il y avait un litre de lait 
presque vide, un avocat, un bâtonnet de beurre, trois tranches de fromage 
américain et un emballage de saucisson de Bologne. J’ai pris le beurre, le 



fromage et le saucisson de Bologne avant de refermer la porte. J’ai été contente 
de trouver un pain sur le comptoir et une plaque en fonte sous l’évier. 

Chase s’est approché de la table d’un pas paresseux et il m’a regardée 
pendant que je commençais à faire fondre du beurre sur la plaque. 

— Saylor est-elle ici ? ai-je demandé. 

— Non. Elle devait aller rejoindre un groupe d’écriture ce matin. Et Cord est 
déjà au travail. 

J’ai pris trois tranches de saucisson de Bologne dans l’emballage et je les ai 
laissées tomber sur la plaque chaude. Elles ont grésillé et ont immédiatement 
laissé échapper une odeur céleste. Après quelques minutes, je les ai retournées 
avec une fourchette. Pendant qu’elles cuisaient, j’ai pris des tranches de pain et 
j’ai déposé les tranches de fromage dessus. Quand les tranches de saucisson de 
Bologne ont été cuites, je les ai mises entre les tranches de pain et j’ai déposé le 
sandwich sur la plaque pour faire fondre le fromage pendant une minute. Puis, je 
l’ai mis dans une assiette en papier. 

Chase a fixé la nourriture que j’ai déposée devant lui. 

— C’est gentil de ta part. 

Il l’a dit comme s’il était surpris. 

— Je peux être gentille quand je le veux. 

Chase a ri en reniflant. 

— Ouais, tu dois presque être une sainte pour supporter ce gorille aigri qui 
est en train de laver ses fesses au fond du corridor. 

— Il n’est pas si mal, ai-je dit en souriant. 

Chase a mordu dans son sandwich. Il m’a regardée attentivement pendant 
qu’il mâchait. Il n’y avait cependant rien de lubrique dans son regard. C’était 
une évaluation sérieuse de la fille avec laquelle son frère avait commencé à 
passer beaucoup de temps. 

— Tu en as un, toi aussi. 

J’ai pointé les mots tatoués sur sa poitrine. Mais Chase a décidé 
d’abandonner ses bonnes manières. Il a regardé son entrejambe et il m’a fait un 
grand sourire. 



— J’ai le meilleur, mademoiselle Truly. En passant, c’est un foutu de bon 
sandwich. 

— Je suis contente que tu l’aimes. En passant, ma colocataire sait qui tu es. 
Vous suivez un cours ensemble. 

Chase a paru intéressé. 

— Vraiment ? Dis-lui de venir me saluer un de ces quatre. Je suis très 
amical. 

— Oui, mais elle ne l’est pas. 

J’ai essayé d’imaginer Stéphanie Bransky et Chasyn Gentry avoir une 
conversation. Je ne crois pas que cela se passerait comme sur des roulettes. 

Chase a continué de manger son sandwich. Il s’est regardé encore une fois, et 
je me suis demandé s’il allait encore dire quelque chose de grossier. Il a 
légèrement touché à une cicatrice pâle qui s’étirait au milieu de son ventre. Je 
savais qu’il avait souffert de blessures internes quand il avait été lâchement 
attaqué plusieurs mois auparavant. Il avait dû être opéré. La cicatrice gâchait 
l’apparence de sa poitrine parfaitement bronzée et musclée. 

— Elle va pâlir, ai-je dit doucement. Les cicatrices finissent toujours par 
disparaître. 

Il a levé les yeux sur moi. Il semblait triste. Je me suis rappelé le regard 
étrange qu’il m’avait jeté quand je l’avais surpris en train d’effectuer furtivement 
une transaction. Les frères Gentry étaient plus compliqués qu’ils en avaient l’air. 

Chase a serré son poing et il a regardé sombrement la table. 

— Tu as des cicatrices, Truly ? 

J’ai hésité. 

— Seulement une. 

Il a fait un petit sourire. 

— Montre-la-moi. 

— Pas question. Finis ton petit déjeuner. 

Creed est arrivé dans la cuisine. Il était habillé et il sentait très fort le savon. 
Il avait l’air tellement séduisant que mes jambes ont failli se dérober sous moi. Il 



a fait les gros yeux en voyant Chase assis en sous-vêtement, mais il s’est sans 
doute dit que cela ne valait pas la peine d’en faire toute une histoire. 

Chase s’est étiré et il a souri quand Creed s’est assis à côté de moi. 

— Truly sait cuisiner, a dit Chase d’un ton joyeux. Tu devrais la garder. 

J’ai rougi et j’ai jeté un coup d’œil à Creed. Il avait une drôle d’expression. 

— Je vais essayer, a-t-il dit doucement. 

Puis, il a hoché la tête en direction de Chase. 

— N’as-tu pas un cours ou quelque chose du genre ? 

— Non. Je n’ai pas de cours. Et toi non plus. Allez-vous quelque part 
maintenant ? 

— Je ne sais pas. 

J’ai donné un coup de coude à Creed. 

— Allons-nous quelque part ? 

— Nous pourrions aller à la montagne, a proposé Chase. 

Creed a émis un sifflement et il Ta fixé du regard. 

— Qui t’a invité ? 

— Truly. 

J’ai haussé mes sourcils. 

— Je t’ai invité ? 

— Bien sûr. Personne ne t’a expliqué combien je suis extraordinairement 
intelligent ? J’ai saisi tes indices sensoriels. 

Creed s’est croisé les bras. 

— Il n’est pas question que tu viennes, innocent. 

Chase était un plaisantin chronique. Tout le monde pouvait le voir. Mais j’ai 
cru voir son visage s’allonger quand son frère a grommelé contre lui. 

— Va t’habiller, ai-je dit à Chase. Nous te dirons ce que nous planifions de 
faire. 

— Ha ! 



Chase a tapé ses mains ensemble et il a fait un doigt d’honneur à Creed avant 
de se précipiter dans le corridor. 

Creed me regardait d’un air incrédule. 

— Je ne peux pas m’en empêcher, ai-je dit en haussant les épaules. J’aurais 
l’impression de marcher sur un chiot si je le rejetais. 

— C’est ça, le problème, a dit Creed en soupirant. Personne ne peut lui 
refuser quoi que ce soit. 

— Est-ce que ça te dérange vraiment qu’il nous accompagne ? 

— Non. Tu n’étais pas obligée de l’inviter. C’est gentil de ta part. 

Je l’ai étreint par la taille. Creed a semblé surpris, mais il a souri et il a passé 
son bras autour de moi. J’ai appuyé mon visage sur sa poitrine et j’ai senti son 
odeur musquée et propre. J’étais si bien dans ses bras. Je voulais y rester à tout 
jamais. 

Creed a frotté ma nuque et il a poussé un soupir de satisfaction. 

— Hé ? Tu veux toujours m’entendre chanter ? 

J’ai souri dans son épaule. 

— Si tu veux chanter pour moi, je vais t’écouter. 

— Ce soir. Promis. 

Chase a pris sa douche et il a été prêt en 10 minutes. 

— Alors, qu’avons-nous décidé ? 

— Rien encore. 

Chase a claqué ses doigts. 

— Nous devrions aller à la fontaine. 

— Misère ! a grogné Creed. Pas une autre de tes folles excursions. 

J’étais curieuse. 

— Quelle fontaine, Chase ? 

— La fontaine de Fountain Hills. Elle a déjà été la plus haute au monde. Du 
genre à être dans le livre Guinness. Elle projette de l’eau jusqu’à une hauteur de 
170 mètres. Elle est en activité à toutes les heures et elle peut être aperçue à des 



kilomètres à la ronde. 


— Seigneur, a grommelé Creed. As-tu mémorisé toute la page Wikipédia ? 

— Oui, et cesse de lever les yeux au plafond, Creedence. Venez, c’est à 
moins d’une heure de route, et ça va être amusant. 

— J’aimerais bien la voir, ai-je admis. 

— Tu sais, s’est plaint Creed. Tu mènes déjà Saylor par le bout du nez et, 
maintenant, tu essaies de devenir l’ami de ma copine. 

« Ma copine. » 

Était-ce ce que j’étais ? J’ai regardé Creed, mais il était occupé à être fâché 
contre son frère. Ce n’était peut-être rien, une expression, un lapsus. 

En nous dirigeant vers la porte, Creed m’a donné un coup de coude. 

— Ça te dérange si je conduis ? 

Je lui ai donné un coup de coude, moi aussi. 

— Je croyais que c’était toujours toi qui conduisais ? 

— Sommes-nous secrètement vulgaires ? a demandé Chase en s’assoyant sur 
le siège arrière. Ne vous retenez pas pour moi. 

Chase était tout un moulin à paroles. Durant le trajet vers Fountain Hills, il a 
raconté beaucoup de blagues, dont la plupart étaient de mauvais goût. Creed 
s’est retourné à plusieurs reprises pour lui dire de se la fermer. J’aimais les voir 
agir ensemble. Je me suis aussi demandé comment les conversations devenaient 
plus fortes et plus endiablées quand Cord, leur chaînon manquant, s’ajoutait au 
mélange. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? a demandé Creed en constatant que j’étais 
silencieuse depuis un moment. 

— Rien. 

J’ai essayé de sourire. J’ai pris la main de Creed, et Chase a fait des bruits de 
baiser énervants. Voir les frères ensemble m’avait fait penser à mes sœurs, à la 
camaraderie simple que j’avais déjà tenue pour acquise. 

— As-tu une petite amie, Chase ? ai-je demandé pour changer le sujet de la 
conversation. 



— Non, a-t-il dit en riant. Tu veux me faire une recommandation ? 

— Voilà le parc, a souligné Creed. Alors, où est cette foutue fontaine ? 

— Tu n’écoutes pas, Creedence. C’est un de tes nombreux défauts. Je t’ai dit 
qu’elle fonctionne toutes les heures. C’est la demi-heure maintenant. 

Creed a paru irrité. 

— Nous devons donc rester assis pendant une demi-heure et attendre que la 
fontaine jaillisse ? 

— Effectivement. Maintenant, gare-toi et cesse de pleurnicher. 

Il faisait chaud à l’extérieur, mais nous avons trouvé un banc qui était en 
grande partie à l’ombre. Un disque en béton géant trônait au milieu d’un petit lac 
artificiel. 

— Combien de minutes reste-t-il ? ai-je demandé. 

Chase a jeté un coup d’œil à son téléphone. 

— 27. 

Il semblait fébrile. Il est devenu silencieux à mesure que les minutes 
s’écoulaient. Il ne cessait pas de changer de position sur le banc et de jeter un 
coup d’œil derrière son épaule. Puis, il a passé sa main dans ses cheveux blond 
foncé, et j’ai vu qu’il suait abondamment. 

— J’ai besoin de boire de l’eau. 

Creed lui a jeté un regard étrange. 

— Il doit y avoir une épicerie tout près. Viens, nous pouvons y aller et être 
de retour avant que ta fontaine magique commence à jaillir. 

Chase était déjà debout. 

— Je vais juste courir jusqu’à la station-service là-bas. 

— Chase. 

— Je reviens. 

Creed et moi l’avons regardé partir en courant. 

— Merde, a juré Creed doucement. 

Il était de toute évidence inquiet. Durant les années colorées de ma vie, 



j’avais appris certaines choses que je préférerais ignorer. Une de ces choses était 
le regard affamé d’une personne qui a besoin de sa dose. Chase avait ce regard 
avant de partir en courant. 

Sans dire un mot, j’ai pris le bras de Creed. J’ai embrassé le dessus de son 
épaule et j’ai appuyé ma tête contre lui. Pendant un moment, nous sommes restés 
dans cette position à simplement écouter nos respirations. 

— Truly, a-t-il murmuré en caressant mon visage. 

On aurait dit qu’il allait parler davantage, mais un léger mouvement nous a 
fait tourner nos têtes en direction du lac. 

La fontaine a commencé à jaillir, d’abord pas très haut, puis elle s’est élevée 
graduellement jusqu’à ses 170 mètres de hauteur. En regardant le geyser 
remonter vers le ciel, j’ai senti une ombre derrière nous. J’ai penché ma tête par 
en arrière et j’ai vu Chase qui me souriait. 

— Je vous ai manqué ? 

Il a bondi sur le banc et il a atterri à côté de moi. Nous sommes restés assis 
en silence et nous avons regardé la fontaine atteindre son sommet avant de 
commencer à jaillir moins haut. 

Creed a sursauté quand son téléphone a sonné. Il l’a sorti de sa poche, et j’ai 
vu sur son visage une expression que je n’avais jamais vue. C’était un regard 
terrifié. Il a regardé Chase, il a fait un petit signe de tête, puis il a bondi du banc. 
Il s’est éloigné rapidement en portant le téléphone à son oreille. 

— Qu’est-ce que c’était ? ai-je marmonné. 

Chase regardait la fontaine en perte de hauteur. Il avait les lèvres serrées et 
un air sombre. Je ne croyais pas qu’il allait me répondre. 

— Il a dû prendre l’appel, a-t-il finalement dit entre ses dents, presque 
comme s’il se parlait. 

— Tout va bien ? ai-je demandé à Creed quand il est revenu un moment plus 
tard. 

Je voyais à son expression que tout n’allait pas bien. Je me suis demandé si 
cela avait à voir avec une autre fille. Cela expliquerait la raison pour laquelle il 
avait senti le besoin de ne pas parler devant moi. 

Creed a plissé les yeux en regardant le lac. 



— C’est fini, en pointant du menton la fontaine qui crachotait de l’eau 
maintenant. Nous devrions partir. 

Nous nous sommes arrêtés pour dîner à un restaurant qui servait des 
hamburgers, mais l’ambiance semblait tendue. Chase et Creed ne cessaient pas 
de se lancer des regards anxieux. J’ai eu le sentiment qu’ils auraient beaucoup de 
choses à se dire si je n’étais pas là. 

Chase a bondi de ma voiture avant même que Creed l’ait immobilisée 
complètement. Il a fait le tour et il a frappé à ma fenêtre. Je l’ai baissée et je me 
suis penchée à l’extérieur. 

— Merci de m’avoir invité, Truly. 

Il a essayé vaillamment de sourire, mais ses yeux sont demeurés tristes. Il a 
jeté un autre coup d’œil à Creed, puis il s’est dirigé vers la porte de leur 
appartement. 

Creed a démarré. 

— Je dois m’occuper d’une chose maintenant. 

— Ouais, je l’avais deviné. 

Il m’a jeté un regard sombre. 

— Ce n’est pas une autre fille ou une merde de ce genre. Alors, ne pense pas 
ça. 

— D’accord, Creed. Je ne le penserai pas. 

Il s’est penché et il m’a donné un baiser furtif sur les lèvres. Puis, il a 
doucement soulevé mon menton. 

— Bonne nuit, Truly Lee. 

— C’est le milieu de l’après-midi. 

Il a souri. 

— Tu dois toujours avoir le dernier mot, n’est-ce pas ? 

Je lui ai prouvé le contraire. Je n’ai rien dit d’autre pendant qu’il est sorti de 
ma voiture et qu’il s’est dirigé lentement vers la porte de son appartement, les 
mains dans les poches. 

Par contre, j’ai touché mes lèvres avec mes doigts et je lui ai soufflé un 



baiser, mais il avait le dos tourné. Il ne m’a pas vue. 



Chapitre 16 


CREED 

Chase était debout dans Centrée et il attendait. 

— Qu’est-ce que c’était ? 

— Je vais aller regarder un combat ce soir. 

Il s’est détendu un peu. 

— Regarder ? Donc, ce n’est pas ton combat ? 

— Non. Ce n’est pas mon combat. 

J’ai voulu passer à côté de lui. 

— Attends. 

Chase est devenu tendu. 

— C’est le combat de qui, alors ? Et pourquoi Hernandez veut-il que tu ailles 
le regarder ? 

J’ai poussé un soupir. Il était inutile de lui mentir. 

— Un des gars, celui qui est censé gagner, est une sorte d’étoile montante. 
C’est l’imbécile avec qui je peux me battre bientôt. 

— Merde, a juré Chase. 

Puis, il a reculé et il a frappé dans le mur. 

J’ai regardé le trou qu’il avait fait. 

— Ça t’a fait mal ? 



Chase a plié sa main et il a grimacé. 

— Non. 

— Tu devrais mettre de la glace dessus. 

Je ne pouvais pas m’occuper de lui maintenant. Quoi que je dise, cette rare 
colère ne s’estomperait pas. Je ne pouvais pas non plus composer avec ce qu’il 
était allé faire ou avaler là-bas dans le parc. 

— Nous irons avec toi, m’a-t-il dit d’un ton défiant. 

Mais j’ai secoué la tête. 

Chase a encore essayé de plier sa main et il a grimacé. 

— Nous allons toujours aux combats ensemble. 

— C’est différent. Je ne suis même pas celui qui participe au putain de 
combat ce soir. 

— Écoute, appelons Cord et... 

— Je ne veux pas vous voir là-bas, Chase. Ni toi ni Cord. 

Il s’est appuyé contre le mur troué. En regardant mon frère debout devant 
moi, le visage rougi et l’air blessé, je me suis dit qu’il semblait avoir 10 ans. 
Nous avions tous les deux l’air d’avoir 10 ans. 

« Je suis désolé, Chasyn. » 

Il m’a poussé fort et il s’est dirigé vers la porte. Il s’est arrêté devant moi 
pendant une seconde, comme s’il s’attendait à ce que je réagisse. Quand je n’ai 
rien fait, il a simplement secoué sa tête et il est parti. 

Cord et Saylor étaient partis. L’appartement était vide. Je suis allé dans ma 
chambre et je me suis effondré sur mon lit. J’ai regardé le plafond. J’aurais aimé 
que Truly soit ici avec moi. J’aurais aimé avoir ma bouche sur ses seins et mon 
pénis dans son corps. Je pourrais aller chez elle. Je savais que cela lui ferait 
plaisir. Elle me laisserait utiliser son corps de la façon dont j’en aurais besoin, 
puis je pourrais dormir sur son épaule pendant un moment. 

Mais j’avais déjà commencé à dire des choses que je n’avais pas l’intention 
de dire à voix haute. Comment pourrais-je l’entraîner dans tout cela ? J’ai 
repensé à l’expression dans ses yeux foncés quand elle s’était demandé si elle 
pouvait me faire confiance, quand elle me suppliait en silence de ne pas être un 



imbécile. Je ne pouvais pas supporter l’idée d’être l’homme pourri dont elle 
avait si peur, de lui causer du chagrin au bout du compte. 

Je ne pouvais pas penser à Truly sans me rappeler la sensation de son corps. 
Cela me faisait bander dur comme du fer chaque fois. J’ai sorti mon pénis de 
mon pantalon et je me suis masturbé le plus furieusement possible. J’ai fait 
comme si ma main était sa bouche, tandis que j’accélérais le rythme. Puis, j’ai 
éjaculé en poussant un grognement. 

Le temps a passé. Chase n’est pas revenu à la maison. Cord est revenu. 

— J’ai besoin de la camionnette, lui ai-je crié quand il a passé devant ma 
chambre. 

Il a glissé sa tête dans l’embrasure de ma porte. 

— Que fais-tu assis là dans le noir ? 

— Je médite. Je voulais juste que tu saches que je vais la prendre. 

Cord a regardé autour de lui. 

— Où est Chase ? 

— Je n’en ai pas une putain d’idée. 

Il a froncé les sourcils. 

— Qu’est-ce qui te rend irritable comme ça ? 

— Rien. 

Je l’ai poussé de mon chemin en me dirigeant vers la porte. 

— À plus tard. 

— Où vas-tu ? 

— Je vais faire un tour. 

J’ai fermé la porte de l’appartement derrière moi avant qu’il dise autre chose. 

Le combat n’aurait pas lieu avant des heures. Il avait lieu en ville, près du 
stade de baseball. J’ai conduit dans la vallée en tournant en rond sans but pour 
tuer le temps. 

Le trafic a commencé à être moins dense à mesure que la nuit tombait. J’ai 
parcouru les rues à sens unique du centre-ville de Phoenix et je me suis senti très 



fatigué. J’ai pensé aux hommes qui étaient en route pour aller voir le combat. 
Quelles sortes de malades gagent sur le sang des autres ? J’avais déjà vu trop de 
sang dans ma vie, et une partie de celui-ci était le mien. Le seul souvenir de sang 
qui me rendait heureux était la fois où j’avais donné un coup de poing au visage 
de Benton Gentry après qu’il s’en fût pris à ma mère pour la millionième fois. 
C’était arrivé environ six mois avant la fin de mes études secondaires. Le nez de 
Benton était brisé, et il est par la suite demeuré tranquille en notre présence. Ma 
mère n’a jamais fait voir qu’elle était reconnaissante. Elle a même paru 
indifférente quand nous sommes partis. 

Je suis passé devant le stade de baseball. Il y avait une partie, et j’ai entendu 
la foule crier. J’ai pensé à ces milliers de personnes qui mangeaient des nachos et 
qui regardaient le terrain. Elles avaient de la chance. Elles ne faisaient que 
regarder une partie. 

Je ne me suis dirigé vers le lieu du combat qu’à l’heure où je devais m’y 
rendre. C’était un immeuble à bureaux, mais tous ceux qui occupaient un emploi 
légitime avaient déjà quitté les lieux. Je suis entré lentement dans le 
stationnement avoisinant où Gabe m’avait dit de me garer. Le guichetier s’est 
penché à la hauteur de ma fenêtre et il m’a regardé d’un air méfiant. J’ai 
marmonné le mot de passe que Gabe m’avait dit d’utiliser. 

— Achille s. 

Le guichetier a hoché la tête et il m’a laissé entrer. En me rendant à pied vers 
l’immeuble, je me suis senti seul et nu. J’avais besoin de Cord et de Chase. 
Même si je voulais leur épargner toute la merde que je pouvais, cela me 
paraissait anormal d’être ici sans eux. 

Un autre gardien était debout dans le hall en marbre. Il a posé sa main sur 
son arme quand je me suis approché. 

— Achille s, lui ai-je dit. 

— Au dernier étage, a-t-il répondu avec sa voix de fumeur. Puis, grimpez 
l’escalier de secours, à gauche, jusqu’au toit. 

J’ai pris seul l’ascenseur. Il y avait de la musique, une version instrumentale 
d’une chanson de Bruce Springsteen. J’ai regardé droit devant moi et je me suis 
demandé si quelqu’un pouvait m’observer. 

Le dernier étage avait l’air vide. Les lumières étaient tamisées. J’ai marché 



dans un long corridor jusqu’à un autre gardien qui attendait près d’une porte 
fermée. 

— Achille s. 

— Bien sûr, a-t-il dit en souriant. 

Il avait les dents brunes. 

— Ou vous n’auriez pas pu vous rendre aussi loin. 

Il a ouvert la porte et il m’a invité à la franchir avec un grand geste. Mes pas 
ont résonné dans l’escalier mal éclairé, tandis que je grimpais jusqu’à la porte 
suivante. Dès que je l’ai ouverte, tout a changé. 

Le toit était la scène d’une fête. Dans chaque coin, il y avait des palmiers en 
pots avec des lumières festives. Il y avait une douzaine d’invités qui riaient et 
qui bavardaient en prenant des verres de vin sur les plateaux tenus par des 
serveurs silencieux. Les hommes étaient de différents âges. Ils affichaient un air 
arrogant, comme si tout leur était dû. Les femmes, toutes jeunes et au corps 
parfait, circulaient parmi les hommes. Elles faisaient partie de la scène. Je me 
suis demandé quelle somme d’argent était en jeu ce soir. Cela devait être bien 
plus que ce qu’un homme pouvait gagner durant toute sa vie dans un emploi 
honnête. 

Mon attention a été attirée par un groupe d’hommes debout dans un coin, 
derrière l’espace qui était en train d’être préparé pour le combat. Ils avaient tous 
la tête rasée et ils avaient l’air méchants. J’ai vu des croix gammées tatouées sur 
au moins deux bras. Un des hommes m’a remarqué. Il a donné un coup de coude 
à ses amis, et ils se sont tous retournés. 

II y avait un autre homme que je n’avais pas vu au départ parce qu’il était 
assis. Il s’est alors levé. Il était torse nu, et je pouvais voir clairement les 
symboles de haine tatoués sur sa peau. Il était grand et fort, mais je l’étais, moi 
aussi. Ce n’est pas ce qui m’a frappé. J’ai fixé la merde qui décorait sa poitrine. 
Un homme qui affichait autant le mal sur lui n’avait pas peur des conséquences. 
La haine et l’intrépidité... quelle combinaison mortelle ! Il m’a souri. 

Me sentant de plus en plus sur mes gardes, je suis allé me placer dans 
l’ombre et j’ai observé de loin les gens lumineux. J’ai vu Gabe. Il avait un bras 
passé autour des épaules d’une brunette aux jambes longues. Il tenait un verre de 
vin et il riait à gorge déployée à ce qu’un homme aux cheveux blancs et vêtu 



d’un costume avait dit. 

— C’est de la foutaise, hein ? 

La voix m’a foutu la trouille, mais je suis demeuré immobile. J’ai senti la 
chaleur d’une autre personne très près de moi, puis il est suffisamment sorti de 
l’ombre pour que je puisse voir son visage. Il devait être dans la mi-trentaine. Il 
était costaud, et il avait la peau coriace et tavelée. Il y avait cependant une 
étincelle d’humour dans ses yeux. 

— Ce sont des foutus imposteurs là-bas, a-t-il dit en me regardant 
attentivement. Je te connais. 

Je n’ai pas reculé. J’ai croisé son regard et j’ai hoché la tête. 

— Tu me connais d’une certaine manière. 

Il a éclaté de rire. 

— Nous nous sommes déjà battus. Tu étais bon. 

— Non. C’est avec mon frère Cord que tu t’es battu, Emilio. 

Il m’a regardé en silence. J’ai levé mes sourcils. 

— C’est bien ton nom, n’est-ce pas ? 

— Pour l’instant, a-t-il répondu. 

Il a promené son regard sur les hommes que j’avais vus. Je me suis rendu 
compte qu’un d’entre eux, sans doute celui qui s’était levé, allait se battre ce 
soir. 

— Gentry, a dit Emilio en hochant la tête comme s’il venait de se rappeler 
mon nom. Tu es Gentry. 

J’ai avalé ma salive. 

— C’est ton combat, n’est-ce pas ? 

— Oui, bordel. Grosse bourse. Mes enfants ont besoin de chaussures. 

J’ai regardé autour de moi. 

— Je me rappelle que tu avais toute une garde rapprochée la dernière fois. 

Emilio a plissé ses yeux en regardant les hommes à la tête rasée qui 
tournaient en rond comme des chiens affamés. 



— Ce n’est pas un endroit pour une équipe comme la mienne. 

— Gabe t’a organisé ce combat ? 

Emilio a souri. 

— Gabe qui ? 

— D’accord. 

J’ai pointé l’arène. 

— Alors, que sais-tu de ce type ? 

Le sourire d’Emilio s’est effacé. 

— Il s’appelle Jester et il vient de sortir de la prison Kingman. 

Il a fait un geste de dégoût. 

— Un véritable ange. Il saisit ta belle tête, amigo, et il te l’arrache. 

J’ai réfléchi à cela pendant qu’Emilio s’est allumé une cigarette. 

— Innocent, a-t-il dit tout bas. Il te fait tomber sur un genou, et tu ne pourras 
pas te relever. Pas dans une heure, pas dans une semaine, jamais. 

Il a soupiré et il a tiré une longue bouffée sur sa cigarette avant d’exhaler la 
fumée dans la nuit. Puis, il a de nouveau souri en montrant ses couronnes en or. 

— Mais ne mouille pas ton pantalon, Gentry. Je vais m’en occuper. La 
semaine prochaine, ce sera nous qui nous battrons. 

Il a pressé un doigt sur ma poitrine. 

— Toi et moi. 

Je n’ai pas eu le temps de répondre parce que l’annonceur, un vieil homme 
au visage de bébé et à la voix tonitruante, a commencé à sonner la cloche. Au 
milieu de la fête sur le toit, il y avait un grand espace vide qui avait été délimité 
par des cordes. Il était debout au milieu. Tout le monde s’est retourné vers lui 
avec fébrilité. J’ai regardé toute la richesse qui était étalée autour de moi et ces 
imbéciles élégants qui se tenaient autour de l’arène. Je voulais frapper tous ces 
abrutis au regard vitreux. 

Emilio était déjà parti. Il s’était éclipsé au son de la cloche. 

L’annonceur a fait un grand sourire à la foule, qui attendait. Il y avait 



vraiment une vibration différente dans cet endroit par rapport aux combats dans 
les rues auxquels j’étais habitué. Une sueur froide s’est mise à couler sur ma 
nuque. 

— Mesdames et messieurs, merci de votre présence à cette belle soirée. 
Veuillez noter que tous les paris sont maintenant terminés. 

Il s’est déplacé aux abords de l’arène. 

— C’est un combat qui restera longtemps dans les annales. Dans un coin, 
nous avons Emilio, qui s’est endurci dans les entrailles du quartier hispanique. 
Dans l’autre coin, nous avons Jester, qui veut maintenir son statut d’invaincu. À 
la fin, un seul homme restera debout. Le combat débute au prochain son de 
cloche. 

Il a souri et il a regardé les boxeurs. 

— Et messieurs, il n’y a pas de règles à respecter ici. 

L’annonceur s’est retiré. Emilio et Jester se sont placés dans l’arène, et 
quelques secondes plus tard, la cloche a sonné. Emilio s’est mis à se déplacer 
autour de Jester. Jester est demeuré immobile. Il calculait froidement son 
prochain geste. Emilio a lancé un direct, et Jester l’a esquivé sans faire un pas. 
Des torches Tiki avaient été allumées pour donner à la scène un air étrangement 
tribal. Quelques-uns des spectateurs sirotaient leur foutu vin en regardant le 
combat. J’ai vu la main de Gabe serrer le derrière de la fille qui était collée 
contre lui. Il m’a vu le regarder et il a souri avant de retourner son attention sur 
l’arène. 

Emilio était en sueur. Je le voyais clairement. Je l’ai fixé et j’ai pensé à la 
même chose à laquelle j’avais pensé quand Cord l’avait vaincu. C’était un 
homme fort. Mais ses jours de grande puissance étaient derrière lui. Il était mou 
à certains endroits et il n’était pas aussi vite qu’il aurait dû l’être. S’il ne trouvait 
pas une façon de faire tomber son adversaire rapidement, ce serait la fin. 

Jester se contentait de le regarder en obligeant ainsi Emilio à effectuer le 
prochain coup. Quand il l’a fait, Jester l’a frappé à la mâchoire. J’ai entendu 
l’impact, mais j’ai compris que c’était un coup léger. Il visait à ébranler un peu 
l’autre type et à commencer le spectacle. Je me suis rappelé ce que Gabe avait 
dit à propos d’intéresser la foule. Je voyais quelques spectateurs se lécher les 
lèvres et se balancer d’un pied sur l’autre avec fébrilité, tandis que Jester a lancé 
deux autres coups. 



Emilio en avait assez que Jester s’amuse avec lui. Il s’est tourné et il a frappé 
fort dans la poitrine de Jester. Cela aurait dû le renverser. Cela aurait renversé 
presque n’importe quel homme. Mais cet imbécile de Jester est demeuré debout. 
Il a seulement vacillé un peu. Ses yeux étaient plissés. Il était prêt à jouer que 
jusqu’au moment où quelque chose l’achalerait vraiment. Il était maintenant 
fâché. Il a donné un coup de pied au visage d’Emilio. Emilio a essayé de bloquer 
le coup, mais ce n’était pas suffisant. Le coup a écrasé son nez. Il y a eu 
quelques cris féminins quand le sang s’est mis à couler. Je m’attendais à ce qu’il 
y ait des cris de joie du côté de Jester, mais ce n’était apparemment pas leur 
style. La lueur des torches se reflétait sur leur tête rasée, et les spectateurs 
regardaient le combat avec le regard prédateur d’une meute qui attendait la 
victoire de son mâle alpha. 

La victoire allait bientôt avoir lieu. Emilio avait du mal à essuyer le sang de 
ses yeux. Jester l’a frappé dans les reins et dans les côtes. J’avais remarqué 
qu’Emilio favorisait sa jambe gauche et que son genou tremblait un peu. Jester 
devait l’avoir remarqué, lui aussi, parce qu’il l’a attaqué avec un fouetté sur la 
rotule qui a fait hurler de douleur Emilio, qui s’est effondré. 

« Il te fait tomber sur un genou, et tu ne pourras pas te relever. » 

Emilio respirait fort. Du sang coulait sur le béton sous ses pieds. Il a foncé 
sur Jester, mais celui-ci a fait un pas de côté et il lui a asséné un coup dans le 
dos. Emilio s’est retrouvé étendu sur le ventre. Sa jambe était tordue, et Jester a 
sauté sur le genou plié. Nous avons entendu un craquement et un cri. Quelques- 
uns des spectateurs ont commencé à bouger et à regarder autour d’eux avec un 
certain malaise. Mais ils étaient surpassés en nombre par ceux qui avaient soif du 
prochain cri d’agonie, de la prochaine goutte de sang. 

Normalement, on aurait mis fin au combat. L’annonceur semblait être sur le 
point de le faire. Il a fait un pas en avant et il a léché ses lèvres roses. Mais 
l’homme qui bavardait avec Gabe un peu plus tôt a levé une main. Mon estomac 
s’est serré. J’avais vu l’expression sur le visage de Jester. Je l’ai reconnue. 
C’était le plaisir de la cruauté. Emilio toussait et crachait du sang, tout en 
agrippant son genou écrasé. Il était sans défense à ce moment-là. Et pourtant, 
l’annonceur hésitait à mettre fin au combat parce que son patron avait fait un 
signe. Jester a vu une occasion et il l’a saisie. Il s’est agenouillé, il a murmuré 
quelque chose dans l’oreille d’Emilio, ce qui a fait tressaillir ce dernier de 
panique furieuse. Puis, il a reculé son poing et il a asséné un coup derrière le 



crâne d’Emilio. J’ai fermé les yeux en entendant le craquement. La tête d’Emilio 
n’était qu’à quelques centimètres du béton du toit. Un tel coup pouvait écraser 
chaque os de son visage en raison de l’impact et même écraser son crâne. 

Quand j’ai rouvert les yeux, Jester retournait calmement dans son coin. Il y a 
eu quelques cris horrifiés, suivis de bavardages fébriles. La foule avait oublié la 
réalité de l’homme ensanglanté à ses pieds. 

L’annonceur s’est approché d’Emilio. Je l’ai regardé, mais je n’étais pas 
certain s’il respirait encore. Quelques gardiens de sécurité sont arrivés et ont 
déplié une civière. Je ne voulais pas voir le corps défait qu’ils étaient sur le point 
de déposer sur cette dernière. En me dirigeant d’un pas pressé vers la porte de 
sortie, j’ai été soulagé d’entendre Emilio pousser un doux grognement. Il 
semblait pitoyable, mais au moins, cela signifiait qu’il était encore en vie. 

Je ne sais pas ce qui m’a incité à me retourner avant d’ouvrir la porte de 
l’escalier de secours. Mais je me suis retourné et j’ai vu Jester, qui me fixait. Il 
avait une serviette autour de son cou. Il a pointé un doigt dans ma direction. La 
signification était claire. 

« Toi. » 

J’avais la poitrine en feu en dévalant l’escalier et en traversant le corridor à 
la course. Je n’ai pas attendu l’ascenseur. J’ai descendu l’escalier à grandes 
enjambées jusqu’au rez-de-chaussée. En arrivant dans le hall d’entrée, le gardien 
s’est levé rapidement, mais je suis passé en coup de vent devant lui et je suis 
sorti à l’extérieur. Je n’ai pu respirer normalement que lorsque j’ai grimpé à bord 
de ma camionnette et que j’ai roulé sur l’autoroute. 

Toute cette histoire était horrible : la foule, l’argent et le sang. C’était un 
putain de spectacle dégoûtant. Cela ne faisait pas partie d’un monde civilisé. 

Je voulais boire de l’alcool. Je voulais en avaler 10 verres. Je voulais frapper 
quelque chose jusqu’à ce que je le réduise en poussière. Je suis rentré chez moi, 
à la place. 

L’appartement était plongé dans le noir. J’ai été surpris qu’il soit à peine un 
peu plus tard que 22 h, car j’avais l’impression que la soirée avait duré une 
éternité. Cord avait dû se rendre à pied au restaurant pour aller rejoindre Saylor à 
la fin de son travail. J’ai vérifié dans la chambre de Chase, mais on aurait dit 
qu’il n’avait pas été à la maison de la journée. 



Ma guitare était à son endroit habituel, dans le salon. Je l’ai prise et je l’ai 
accordée distraitement en me rappelant que j’avais promis à Truly que je 
chanterais bientôt pour elle. Quand je m’étais réveillé au doux son de sa voix, ce 
matin, j’avais eu l’impression de me réveiller au son de la musique des anges. 
Puis, le fait de la voir là, dans sa cuisine — éblouissante, pieds nus, avec une 
chanson aux lèvres —, avait été comme la réponse à tous les fantasmes que 
j’ignorais avoir. 

J’ai déposé ma guitare. Les murs me paraissaient trop rapprochés. Je suis allé 
sur la terrasse et je me suis assis sur le banc d’exercice. J’ai écouté le rire léger et 
les conversations des passants. 

J’étais maintenant content que Cord et Chase n’aient pas vu ce que j’ai vu ce 
soir. Cela leur aurait donné la nausée comme à moi, peut-être même davantage. 

La porte-patio était ouverte de quelques centimètres. J’ai donc entendu 
Saylor et Cord franchir la porte d’entrée. Ils se disputaient, ce qui était inhabituel 
de leur part. 

— ... tu ne peux pas te mettre la tête dans le sable, disait Saylor. 

— Je ne mets pas ma foutue tête dans le sable. 

— Tu n’as même pas voulu écouter ce que j’avais à dire à propos de Chase. 
Tu t’es simplement fâché et tu m’as tourné le dos. 

— Chase va bien. 

— Chase ne va PAS BIEN ! 

Ils étaient plus près, dans la cuisine. Le ton de Cord était bas et irrité. 

— Tu crois qu’après quelques mois, tu connais mes frères mieux que moi ? 
Laisse-moi te dire une chose, chérie. Tu ne connaîtras jamais un dixième de ce 
qu’il y a entre eux et moi. 

— Tu veux savoir ce que je pense ? Je pense que tu en as par-dessus la tête 
en ce moment. Creed est sur le point de risquer sa vie dans une sorte de combat 
médiéval sanguinaire, et Chase ne peut pas passer six heures sans avaler la 
merde dont il est dépendant. Cord, ils sont tous les deux dans la merde, dans la 
grosse merde. 

— Bordel, ça suffit, Saylor ! 

La voix de Cord était empreinte d’émotion. 



Ils sont restés silencieux pendant une minute complète. Puis, j’ai entendu le 
son horrible des sanglots de mon frère. Cela me fendait le cœur. 

— Cordero, a dit Saylor d’une voix douce. 

Je l’ai imaginée en train de le prendre dans ses bras. J’étais content qu’elle 
soit là pour le faire. 

— Je t’aime, Saylor, a-t-il dit d’une voix étouffée. 

Leur étreinte est vite devenue passionnée. Ils se sont réconfortés avec du 
sexe et des promesses d’amour. Ce n’était pas des choses que je devais entendre. 
J’ai grimpé le mur de la terrasse et je suis parti. 

Ils n’ont même jamais su que je m’étais trouvé là. 



Chapitre 17 


TRULY 

Après avoir laissé Creed devant son appartement, je me suis sentie un peu vidée. 
Je l’avais cm quand il avait dit qu’il n’était pas énervé à cause d’une autre fille, 
mais quelque chose le troublait. Et peu importe ce que c’était, il n’avait pas 
envie d’en parler. 

— Ressaisis-toi, Truly, ai-je grommelé. 

J’étais irritée par ma déception. Creed ne me devait rien, pas vraiment... Le 
temps que nous avions passé ensemble avait été formidable, mais nous ne nous 
étions pas vraiment promis le grand amour. J’ai conduit jusqu’à chez moi, le 
moral à zéro. 

Habituellement, passer une soirée seule était comme un cadeau. J’aimais me 
lover sur le canapé avec Dolly pour lire, regarder un film, ou faire autre chose et 
laisser les heures s’écouler tranquillement et joyeusement. J’avais un grand 
besoin de ce genre de paix, ce soir, mais je savais que je ne la trouverais pas. 
J’avais grand besoin d’autre chose aussi. 

« Je commence à t’aimer un peu trop. Ah oui ? » 

Quand je suis entrée dans l’appartement, Stéphanie était assise dans la 
cuisine, dans le noir. Dolly était couchée sur elle, ce qui était étrange parce que 
Stéphanie prêtait autant attention à ma chatte qu’elle en prêtait à quiconque. En 
d’autres mots, à presque personne ! 

— Salut, Steph, ai-je lancé. 

Dolly a bondi sur le plancher. 



Ma colocataire m’a regardée. Cela faisait presque une année que nous 
habitions ensemble, et je la connaissais à peine. Elle venait de New York. Elle ne 
parlait jamais de sa famille et elle m’avait mentionné qu’elle avait eu 21 ans un 
mois après son anniversaire. Elle était toujours en train de parler à des gens. 
Pourtant, elle ne semblait pas avoir d’amis. Il m’est venu à l’esprit que la raison 
pour laquelle je m’étais adaptée si facilement à la nature stoïque de Creed était 
parce que je m’étais habituée à la voir tous les jours chez elle. 

— Hé ! a-t-elle répondu d’un ton morose. 

J’ai fait une pause. Nous avions mis peu de temps à établir une routine. Nous 
nous saluions quand nous nous croisions. Nous avions parfois des conversations 
brèves. Mais je ne nous décrirais pas comme étant des amies. Nous ne faisions 
pas de blagues ensemble et nous ne recherchions pas notre compagnie comme 
Saylor et moi le faisions. Cela m’a soudainement rendue triste. 

Stéphanie a frotté sur ses lèvres une mèche de ses cheveux blonds bouclés en 
me regardant m’asseoir en face d’elle. Elle portait ses lunettes, ce qu’elle faisait 
rarement. Je n’avais aucune idée de ce qui se passait dans la tête de cette fille, 
tandis que nous nous fixions du regard. 

— Pas de garçon ce soir ? a-t-elle demandé. 

— On dirait bien que non. Et toi ? 

Elle a froncé les sourcils. 

— Quoi, et moi ? 

— Ne t’arrive-t-il pas de passer des soirées avec des garçons ? 

Elle a souri. 

— Es-tu en train de me demander si j’aime les garçons ? 

J’ai levé mes mains dans les airs. 

— Je ne juge pas. Tu peux aimer qui tu veux. J’étais simplement curieuse 
parce que j’ignorais la réponse. 

Stéphanie a regardé par la fenêtre de la cuisine. 

— J’aime les garçons, a-t-elle dit faiblement. 

— Un en particulier ? 



— Non, a-t-elle répondu d’un ton impassible. 

Puis, elle a soupiré. Je ne pouvais pas chasser le sentiment que quelque chose 
de lourd pesait sur son esprit. Ces derniers temps, elle avait été encore plus 
brusque que d’habitude. Si Creed était ici, ils pourraient se fixer du regard en 
silence, les lèvres serrées. Ce serait une lutte acharnée de détachement entêté. 

Stéphanie s’est soudainement raclé la gorge. 

— D’où viens-tu, Truly ? Je ne te l’ai jamais demandé. 

Je ne sais pas ce qui a déclenché cet intérêt soudain, mais j’ai décidé de ne 
pas le remettre en cause. 

— Je suis née en Louisiane. Puis, pendant sept ans, j’ai habité dans 
différentes parties de la Géorgie, de la Caroline du Sud et de la Caroline du 
Nord, de la Floride, de l’Alabama, de l’Arkansas et du Mississippi. 

Elle a eu l’air curieuse. 

— Pourquoi ? 

J’ai haussé les épaules. 

— Parce que nous fuyons habituellement un propriétaire ou un imbécile. 
Parce que ma mère n’aimait pas que des racines poussent sous ses pieds. Et 
parce qu’elle n’a jamais laissé notre besoin de stabilité l’empêcher de faire ce 
qu’elle voulait faire. 

Stéphanie a hoché la tête lentement quand j’ai eu fini de parler. 

— J’ai grandi à Long Island. C’est le seul endroit où j’ai vécu à part ici. 

Elle a toussé. 

— Ma mère était gentille. Elle m’a fait vivre une belle enfance. 

Elle a dit ces choses avec une mélancolie que je n’avais jamais vue chez elle 
avant. J’essayais de trouver une réponse quand son téléphone a sonné. Elle a 
grimacé lorsqu’elle a jeté un coup d’œil à l’écran. Après avoir envoyé un bref 
texto, elle s’est levée de la table. 

— Un problème ? ai-je demandé en voyant son air fâché. 

— Un client, a-t-elle dit sèchement. Je dois partir. 

Elle a disparu dans sa chambre. Je suis restée assise à la table et je l’ai 



entendue faire du bruit de l’autre côté du mur pendant quelques minutes. Quand 
elle est sortie de sa chambre, elle portait un chandail en coton molletonné noir 
trop grand pour elle, même s’il faisait 32 degrés Celsius à l’extérieur. 

— À plus ! a-t-elle grogné en me saluant de la main. 

Je me suis dit que nous n’aurons sans doute pas une autre conversation 
sincère avant au moins un mois ou deux. Je me suis demandé quel genre de « 
client » elle avait. Puis, je me suis demandé si ma colocataire était une 
prostituée. 

J’étais agitée. Pendant un moment, j’ai simplement tourné en rond dans 
l’appartement en mettant de l’ordre. J’ai jeté un coup d’œil dans la chambre de 
Stéphanie. Elle était en désordre, comme d’habitude. 

Après avoir enfilé un short sport et un t-shirt blanc, j’ai sorti les restes de 
gombo du réfrigérateur. Je l’ai mangé directement du contenant et j’ai pensé aux 
frères Gentry. Étrangement, Creed et Chase semblaient tellement heureux de voir 
quelqu’un cuisiner quelque chose pour eux, comme si personne ne l’avait jamais 
fait auparavant. J’avais entendu Saylor décrire comment ils étaient durant leur 
enfance. Ils étaient tous, y compris Creed, des voyous sauvages provenant d’une 
famille pourrie. En devenant des hommes, ils avaient été craints autant qu’ils 
avaient été désirés. Saylor était maintenant profondément amoureuse de Cord et 
elle traitait ses frères avec l’affection d’une sœur. Ils étaient peut-être un peu 
durs, mais je commençais à prendre conscience de ce qu’elle savait déjà. Ils 
étaient tous des hommes décents qui voulaient être aimés. 

J’ai lavé le contenant de gombo, puis je me suis dit que la cuisine au complet 
aurait besoin d’être nettoyée. Je suis ensuite allée faire le ménage du salon, puis 
celui de la salle de bain. Deux heures plus tard, l’appartement était immaculé. 
Mais toute cette activité n’avait pas chassé Creed de mes pensées. 

Avec un soupir, j’ai pris mon téléphone. Saylor devait encore être au travail, 
et je n’avais pas vraiment quelqu’un d’autre à appeler pour discuter de ma 
toquade qui, à la vérité, commençait à avoir de l’emprise sur moi. Sur un coup 
de tête, j’ai appelé ma sœur Carrie. Je suis tombée sur sa boîte vocale. Elle avait 
toujours la même voix pétillante que j’avais l’habitude d’entendre tous les jours. 
Je n’ai pas laissé de message. Il était impossible de rejoindre Mia là-bas sur une 
ferme sans électricité dans le Nord-Ouest Pacifique. Et après ma dernière 
conversation bizarre avec Aggie, je ne voulais pas prendre le risque de ressentir 
la mélancolie qui m’avait envahie pendant des jours après cet appel. 



J’ai fixé mon téléphone en me demandant comment cela se passerait si je 
composais tout de même son numéro et si je lui révélais tout ce que j’aurais dû 
lui dire quatre ans plus tôt. J’ai baissé ma main. Ce serait égoïste à ce moment- 
ci. Je ne ferais que partager le fardeau de ma blessure parce que je ne peux plus 
le porter. 

Je ne l’ai pas appelée. J’ai lancé mon téléphone sur la table basse. Si j’avais 
réussi à vivre avec ce secret pendant tout ce temps, je pouvais continuer de le 
faire. C’était ma croix à porter. 

Dolly a bondi sur le canapé à côté de moi, tandis que j’ai replié mes jambes 
sous moi et que j’ai saisi un coussin miteux. J’ai joué avec la télécommande, 
puis je l’ai déposée. Je n’avais pas vraiment envie d’écouter la télévision. Avant, 
j’aimais beaucoup lire. Quand j’étais adolescente, je pouvais lire environ huit 
romans d’amour par semaine. J’avais hâte que les choses qui se passaient dans 
ces pages m’arrivent. J’attendais encore. J’avais finalement appris à ne pas 
confondre le sexe et l’amour, mais je n’avais pas encore connu l’amour. Je 
craignais bien que je serai toujours témoin de l’amour des autres, sans jamais en 
faire l’expérience. 

Quelqu’un a frappé fort à la porte. Parfois, des personnes ivres quittaient une 
fête et s’égaraient. Elles frappaient alors à toutes les portes jusqu’à ce que 
quelqu’un réponde. J’ai regardé prudemment dans le judas. Creed était de l’autre 
côté, la tête baissée. 

Mon cœur a aussitôt battu deux fois plus vite. J’ai jeté un coup d’œil à ma 
tenue négligée. Je ne portais même pas de soutien-gorge, quoique la vue de mes 
seins ne semblait jamais déranger Creed. Je savais que ma queue de cheval, mon 
short en nylon et mon t-shirt sale n’avaient rien d’élégant. 

— Je ne m’attendais pas à te voir ce soir, ai-je dit en ouvrant lentement la 
porte. 

Il l’a poussée et il m’a saisie dans ses bras. 

— Attends, ai-je soufflé en me débattant pour fermer la porte, tandis qu’il 
glissait ses mains dans mon short. Attends, Creed. 

— Pourquoi ? 

Il a fermé la porte brusquement et il a enlevé son t-shirt. 



Je l’ai contourné, même si j’étais déjà troublée par le bref contact de ses 
mains. Je le voulais comme je le voulais toujours. Mais cela me dérangeait qu’il 
soit simplement débarqué ici pour demander du sexe en silence. 

— Tu n’appelles pas, ai-je dit d’un ton fâché. 

J’ai serré mes cuisses ensemble pour supprimer la sensation de désir. 

— Tu ne dis même pas « Allô ». Tu te pointes simplement ici à 23 h comme 
si j’étais à ta disposition pour tous tes désirs. 

Il m’a regardée en respirant lourdement. Je voulais sentir la chaleur de sa 
poitrine bronzée. Je voulais qu’il me prenne tout de même. À la place, il a sorti 
son téléphone de sa poche. J’avais laissé le mien sur la table basse, et il a sonné 
fort. 

J’ai mis mes mains sur mes hanches et je lui ai lancé un regard noir. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? 

Il m’a simplement regardée en silence avec son téléphone collé contre son 
oreille, tandis que le mien continuait de sonner. 

J’ai pris mon téléphone. 

— Allô, Truly, a-t-il dit dans son téléphone, le regard fixé sur moi à deux 
mètres de moi. 

— Salut, Creedence, ai-je répondu en croisant son regard. 

— Puis-je venir te baiser jusqu’à ce que tu cries pour ensuite m’endormir sur 
tes seins ? 

« Creed, tu sais que je suis incapable de te résister et que tu n’as pas 
vraiment besoin de le demander. » 

— Oui... ai-je commencé à dire, et cela lui a suffi. 

Creed a lancé son téléphone et il s’est plaqué contre moi. Il a remonté mon t- 
shirt et il a collé sa bouche sur mes seins. J’ai aussitôt été en extase. J’ai pressé 
sa tête contre moi de plus en plus fort, tandis qu’il a enlevé mon t-shirt par¬ 
dessus ma tête. J’ai failli perdre pied, mais il m’a retenue, et nous sommes 
tombés à genoux maladroitement. Il a glissé ses mains en moi, puis sa langue. 
Creed Gentry m’a enlevé tous mes vêtements, et je me suis retrouvée sur le dos, 
tandis qu’il se penchait au-dessus de moi comme un dieu solaire de la 



mythologie. 

— Creed, ai-je murmuré en lui tendant les mains. 

Je voulais tellement sentir ce qu’il tenait hors de ma portée. Il a tenu mes 
hanches dans ses mains. Ses yeux bleus sauvages examinaient chaque centimètre 
de mon corps. Puis, il a glissé ses mains entre mes jambes. 

— Non, ai-je gémi, tandis qu’il m’excitait davantage avec le rythme régulier 
de ses doigts. 

— C’est toi que je veux. 

— Chut, bébé. Je veux juste te voir jouir en premier. 

Je ne l’ai pas fait attendre longtemps. Il avait déjà appris tout ce qu’il fallait 
savoir à propos de mon corps, et j’ai vite ressenti le plaisir ultime. Après, il s’est 
placé sur moi et il a couvert tout mon corps avec sa peau musclée. J’étais encore 
mouillée, prête à me faire pénétrer. J’allais commencer à enlever son pantalon 
qu’il le veuille ou non quand il a poussé un soupir triste et qu’il a posé sa joue 
sur mon épaule. 

J’ai caressé sa nuque chaude avec mes doigts, puis ses cheveux. Il a glissé 
ses mains derrière mon dos pour me serrer encore plus fort contre lui. Je savais 
que quelque chose n’allait pas et j’allais lui demander de m’en parler. Mais ce 
n’était pas ainsi que Creedence fonctionnait. Il me raconterait ses histoires au 
moment où il le voudrait, à sa façon. 

— Il y a trop de lumière ici, a-t-il marmonné soudainement. 

Puis, il m’a soulevée dans ses bras, il m’a transportée dans ma chambre et il 
m’a étendue sur le lit. 

— Je croyais que tu aimais le faire avec de la lumière, ai-je dit en le 
regardant enlever son pantalon dans la pénombre. 

— Parfois. 

Il a pressé son pénis dur contre mon ventre doux. 

— Parfois non. 

J’ai enveloppé ma main autour de son pénis, et il a grogné. 

— Que veux-tu, Creed ? 



Il poussait son pénis dans ma main en respirant fort. 

— Maintenant ? 

— Oui. Maintenant. 

— Prends-moi dans ta bouche. 

Je n’avais jamais aimé qu’un homme enfonce son pénis entre mes lèvres et le 
laisse là pour une éternité. Mais j’aimais cela avec Creed. J’aimais lécher son 
pénis bandé sur toute sa longueur, puis le surprendre en suçant légèrement ses 
testicules. Il a inspiré rapidement tout en saisissant mes cheveux très fort, et 
j’aimais cela également. 

Plus tard, après nous être amusés d’autres façons plus créatives, sa tête 
reposait sur mes seins, tandis que mes doigts caressaient paresseusement son dos 
en sueur. 

— Creedence ? 

— Ouais, Tallulah. 

J’ai souri. 

— Tu m’as fait une promesse. 

Il a soulevé la tête et il a attendu que je lui explique. 

— Tu m’as promis que je t’entendrais chanter. 

— Mmm. 

Il s’est couché sur le dos et il a bâillé. 

— Je ne peux pas. Je n’ai pas ma guitare. 

Je me suis moquée de lui. 

— Et personne dans l’histoire n’a jamais chanté une note sans une guitare. 

Il a réfléchi. Puis, il s’est assis et il a appuyé son dos contre le mur. 

— Viens ici. 

Creed m’a attirée contre lui de manière à ce que je sois dos à lui. Il m’a 
entourée de son bras au-dessus de ma poitrine. Je l’ai senti prendre une profonde 
respiration. 

Saylor m’avait dit que Creed chantait extrêmement bien. Je la croyais. Même 



sa voix grave avait quelque chose d’impérieux. Mais rien ne m’avait préparé au 
superbe son brut de son chant. J’ai vaguement reconnu la chanson qu’il chantait. 
C’était une version soûl de Hâve You Ever Seen The Rain. Je me suis demandé 
s’il l’avait choisie en raison du nom du groupe qui la chantait. J’avais souvent 
entendu des personnes chanter devant moi au fil des années. La plupart du 
temps, c’était fait de manière non ressentie. Ce que Creedence était capable de 
faire avec une chanson était une chose rare. Toute la réserve entêtée qu’il 
affichait habituellement avait disparu. Il ressentait chaque note qu’il chantait. Il 
me faisait ressentir la chanson. 

Je n’ai pas bougé jusqu’à la fin de la dernière note. J’espérais qu’il entame 
une autre chanson, mais il a simplement soupiré et il a embrassé mon épaule. Je 
me suis retournée et j’ai posé mes lèvres sur sa bouche. Nous nous sommes 
embrassés un long moment, et il m’a doucement tournée vers lui et il a écarté 
mes jambes. Il a fait exactement ce qu’il avait l’intention de faire. Il m’a fait 
jouir jusqu’à ce que je crie, puis il s’est endormi la tête posée sur mes seins après 
avoir fini de prendre ce dont il avait besoin. 

J’ai mis du temps à m’endormir. J’ai écouté la façon dont il respirait. J’ai 
admiré ses muscles puissants se soulever et se rabaisser sous mes mains. J’ai 
commencé à admettre une chose terrifiante. 

Je pouvais tomber amoureuse de Creedence Gentry. Je pouvais tellement 
tomber amoureuse de lui au point de ne plus pouvoir revenir en arrière. 

J’étais déjà à mi-chemin. 



Chapitre 18 


CREED 

Je l’ai quittée avant le lever du soleil. Truly avait les idées confuses. Elle essayait 
de me retenir dans le noir, et je ne savais pas quoi lui dire. J’ai caressé ses 
cheveux pendant qu’elle me regardait à moitié endormie. Puis, elle a laissé sa 
tête retomber sur son oreiller. 

— Fais attention de ne pas laisser sortir ma chatte quand tu partiras, a-t-elle 
dit en souriant un peu parce que c’était ce qu’elle m’avait dit la première fois 
que nous avions passé la nuit ensemble. 

Je l’ai embrassée et je suis resté debout près du lit. Cette première nuit était 
censée être la seule nuit. Maintenant, je ne savais pas ce qui était censé arriver. 
Je n’avais pas cherché cela. Il y a quelques mois, j’avais observé en silence mon 
frère devenir fou d’une fille. Je n’ai jamais cru que cette folie m’affecterait. 

Mais elle était bien présente. Même quand Truly m’énervait — quand elle 
s’éloignait de moi et qu’elle boudait —, je continuais de la trouver foutument 
parfaite. Chaque mot qu’elle prononçait avait ma pleine attention. Chaque geste 
qu’elle posait était beau. L’idée qu’un autre homme pose ses mains sur son corps 
suffisait à me faire rugir dans ma tête et à me faire serrer les poings. Je me suis 
soudainement rendu compte que je n’avais pas regardé une autre femme depuis 
que j’avais vu Truly Lee entrer dans le bar The Hole. 

Je ne savais pas si elle comprenait à quel point elle me tenait serré. Que 
devrait dire un homme pour bien se faire comprendre ? Devrait-il dire quelque 
chose, de toute manière ? 

« Surtout quand il risquait de ne pas être en une seule pièce pendant 
longtemps. » 



C’était une pensée sombre. Mais je ne pouvais pas la chasser en me rappelant 
dans quel état s’était retrouvé Emilio. 

La foutue chatte me fixait encore une fois. Elle semblait moins hostile 
maintenant, ou c’était peut-être moi qui étais moins hostile. Je me suis 
agenouillé dans le salon, et l’animal a cligné les yeux avant de venir vers moi. Je 
me suis rappelé qu’elle s’appelait Dolly. Elle a ronronné sous ma main et elle a 
essayé de se rapprocher. 

— Je te l’avais dit que je revisiterais cet appartement, ai-je murmuré, 
étrangement heureux que la chose avait apparemment décidé que je n’étais pas 
stupide. 

J’ai caressé son poil soyeux pendant quelques secondes avant de partir. 

Il y avait un fond de fraîcheur automnale dans Eair du matin, mais je savais 
qu’il serait chaud plus tard. Il faisait toujours chaud. 

J’ai croisé quelques personnes en revenant à pied à mon appartement. En 
arrivant à la porte, je me suis rappelé que je n’avais pas mes clés. La veille, 
j’avais sauté de la terrasse quand j’avais entendu Cord et Saylor commencer à 
enlever leurs vêtements dans un accès de folie. Mes clés devaient être sur le 
canapé, là où je les avais lancées avant d’aller à l’extérieur. 

J’ai fait le tour de l’appartement pour aller sur la terrasse dans l’espoir que la 
porte serait encore ouverte comme je l’avais laissée. J’ai trouvé Chase à la place. 

— Que fais-tu ici ? 

Il a levé une bouteille dans le noir. 

— Je bois une bière. 

— À6h? 

— Ouais. Tu en veux une ? 


— Non. 

Chase a souri et il a pris une grosse gorgée. J’ai attendu qu’il ait fini de 
l’avaler. 

— Est-ce que tu m’attendais ? 

Chase a regardé la lune, qui devenait de plus en plus pâle. Le soleil allait 
bientôt se lever. 



— Je parlais à Cord. 

Je me suis appuyé contre le mur et j’ai frotté mes yeux. Ils brûlaient. J’avais 
besoin de dormir. 

— Où est Cord ? 

— Il est allé se coucher. 

Mon frère a pris une respiration profonde dans le noir. Je sentais son regard 
sur moi. 

— As-tu eu du plaisir à regarder le combat ? 

Je n’ai pas répondu sur-le-champ parce que je ne voulais pas en parler. Je 
voulais chasser les images de mon esprit. 

— Le type a vraiment été amoché, ai-je admis. 

Chase a poussé un rire étrange. 

— Amoché ? Ouais, on peut le dire. 

— Quoi, étais-tu là ? 

— Non. J’ai dit à Cord où tu étais, et il a fait quelques appels. 

Chase a renversé sa bouteille et il a avalé tout le contenu. 

— J’imagine que tu n’as pas entendu la nouvelle ? 

— Quelle nouvelle ? Seigneur, Chase, veux-tu cesser de tourner autour du 
pot ? 

— Il n’est pas amoché, Creed. Il est mort. 

— Conneries. 

J’ai dit le mot. Je l’entendais flotter dans les airs avec une note d’espoir. 
Mais je savais que Chase disait la vérité. 

— J’ai bien peur que non, Gros C. Il a été transporté au centre médical du 
comté avec un crâne écrasé. Il y avait du sang dans son cerveau ou quelque 
chose du genre. Je ne sais pas. Mais il est tout de même mort. 

Le sol n’était plus solide sous mes pieds. J’ai essayé de me rappeler le 
sourire plein d’assurance d’Emilio, mais je n’ai pas pu. 

Chase s’est levé. Il a tendu son bras par en arrière et il a lancé la bouteille 



dans les airs. Elle a atterri quelque part dans le stationnement en éclatant en 
morceaux. 

— Merde, a-t-il dit doucement. J’ai raté mon but. Je visais le pare-brise de 
cette putain d’Escalade. 

— Ouais, tu n’as jamais été un bon lanceur. 

Nous sommes restés dans le noir, côte à côte, jusqu’à ce que les premiers 
rayons du soleil apparaissent. Chase avait toujours été un bavard sarcastique et 
insupportable qui avait toujours une réponse intelligente pour tout ce qui était 
bon et mauvais dans la vie. Mais debout à mes côtés, je l’ai senti essayer de 
trouver des mots, n’importe quels mots, face à cette chose affreuse. 

— Je crois que je vais aller dormir, ai-je finalement dit. 

— Ouais. Je vais aller prendre une douche pour sentir bon dans ma classe. 

— Tu n’as pas de classe, tu te rappelles ? 

Il s’est étouffé dans son rire et il s’est dirigé vers la porte-patio. Soudain, il 
s’est retourné et il m’a serré dans ses bras brièvement avec un air embarrassé. Il 
n’a pas dit un autre mot avant de rentrer à l’intérieur. Quand j’ai entendu une 
porte se fermer et la douche commencer à couler, je suis allé dans la cuisine. 
J’avais laissé un paquet de cigarettes sur le réfrigérateur. Une habitude 
dégoûtante ! Je ne fumais pas souvent. Les cigarettes me rappelaient une 
personne à laquelle je n’aimais pas penser. 

Je suis retourné sur la terrasse et j’ai allumé une cigarette, mais je n’ai pas 
inhalé la fumée. Je savais que cela ne me servirait à rien d’aller me coucher. Le 
sommeil ne viendrait pas. Si seulement je n’avais pas quitté le lit de Truly... 
Pendant les heures que j’avais passées à la serrer dans mes bras, mon esprit avait 
cessé de se battre pendant un moment. Mais j’avais peur que si j’étais resté, je 
lui aurais raconté toute la merde qui pesait sur mon esprit, les peurs que j’avais 
pour moi et pour mes frères. Je n’avais pas le droit de lui balancer toutes ces 
choses. 

Truly était encore un mystère. Elle était gentille et belle, et elle m’excitait 
comme un fou. Elle avait sous-entendu que son passé était compliqué, mais je ne 
l’ai pas incitée à parler. Je me suis contenté d’écouter ce qu’elle voulait me dire. 
Son histoire était douloureuse ; c’était clair. Si elle croyait que ce qu’elle dirait 
pourrait m’éloigner d’elle, alors elle se trompait. 



Le soleil a vite commencé à exercer son pouvoir sur le désert, et je me suis 
mis à suer, assis sur la terrasse. J’ai entendu Chase quitter l’appartement d’un 
pas lourd pour aller faire ce qu’il faisait le jour. Saylor et Cord se sont réveillés 
et ils sont allés dans la cuisine accomplir leur routine matinale. D’après ce que 
j’ai entendu de leur conversation, on aurait dit qu’il ne lui avait pas raconté ce 
qui était arrivé la veille. Je l’ai entendu essayer de bavarder joyeusement avant 
qu’elle se taise et demande à Cord ce qui n’allait pas. Il lui a donné des réponses 
monosyllabiques, puis ils se sont embrassés avant qu’elle parte en soupirant. 

Quelques secondes après avoir entendu la porte être refermée, j’ai vu Cord 
passer sa tête par la porte-patio. 

— Tu peux venir à l’intérieur maintenant. 

J’ai soupiré. J’avais brûlé toutes les cigarettes, quoique je n’aie inhalé la 
fumée que de quelques-unes. 

Cordera s’est assis sur le canapé. Il portait un de ses vieux jeans aux bords 
effilochés. Il y avait un nouveau tatouage sur son bras gauche : une image tribale 
complexe. 

— C’est toi qui l’as fait ? ai-je demandé en pointant son bras. 

Il ne Ta pas regardé. Il s’est penché par en avant en appuyant ses coudes sur 
ses genoux et il m’a regardé avec les mêmes yeux bleus que je vois chaque jour 
dans le miroir. 

— Assis-toi. 

Je me suis laissé tomber à côté de lui. Chase faisait toujours fonctionner le 
climatiseur à une température très élevée. Quand je me suis appuyé contre le 
dossier du canapé, l’air a refroidi ma peau en sueur. J’ai pensé que Cord allait 
me reprocher d’être allé voir le combat sans même lui en parler. Puis, il allait 
s’en doute m’accompagner au gymnase pour que j’aille m’entraîner et essayer de 
trouver toutes les façons possibles de battre un boxeur comme Jester. 

« Toi. » 

Quand j’ai fermé les yeux, j’ai vu cet imbécile pointer son doigt vers moi en 
souriant. Quand je les ai fermés de nouveau, j’ai vu la tête d’Emilio qui reposait 
dans un bain de sang. 

Mais Cord n’a rien dit de la sorte. Il a dit autre chose. 



— C’est moi qui vais composer avec cette merde. Compris ? Je vais me 
battre. 

Je l’ai regardé. Il était sérieux. Gabe avait tout fait pour que Cord prenne ma 
place, étant donné qu’il était un meilleur boxeur que moi. Si Cord avait déjà 
appelé Gabe... 

— Pas question, ai-je dit en me levant. Tu ne vas pas te battre. Je vais 
fracturer ta foutue jambe, s’il le faut. 

Il m’a souri avec un air un peu sévère. 

— Tu ne ferais pas ça, n’est-ce pas ? 

— Tu peux être certain que je le ferais. Et quand j’aurai fini, je vais te 
maintenir au sol et je vais laisser Saylor fracturer ton autre jambe, si c’est ce 
qu’il faut pour que tu restes ici. 

Il a penché la tête en entendant le nom de Saylor. 

— Cord, ai-je dit en me rassoyant, tu ne t’es pas déjà porté volontaire, n’est- 
ce pas ? Putain, dis-moi que tu ne l’as pas fait. 

Il n’a pas levé les yeux. 

— Je ne l’ai pas fait. 

Je me suis détendu un peu. 

— Je peux le faire. Tu devrais voir ce type. Qui veut parier sur un raciste au 
regard fou ? 

Cord m’a regardé dans les yeux avec un air tourmenté. 

— J’ai économisé de l’argent. 

J’ai haussé les épaules. 

— Tu planifies donc de parier sur moi ? 

— Non. Je te le donne. Tu pourrais partir d’ici pendant un moment, le temps 
que tout cela passe. 

Il ne comprenait pas ce qui était en jeu comme moi. Je détestais devoir 
écraser la note d’espoir dans sa voix. 

— Ça ne fonctionnera pas. Gabe va alors venir s’en prendre à vous. 



Cord a ri avec un air méprisant. 

— Ouais, d’accord. Je suis certain que je pourrais envoyer au tapis cet 
imbécile avec une simple claque. 

— Il ne viendra pas lui-même, Cordero. Il va envoyer quelqu’un d’autre. 

Mon frère a soupiré. Il a regardé autour de lui. 

— Alors, nous partirons tous les trois. Vous avez toujours voulu quitter 
l’Arizona, de toute manière. Ça pourrait être bien. Un nouveau départ. Tu ne me 
convaincras jamais que Gabe Hernandez peut retrouver quelqu’un dans 
différents États. 

— Non, ai-je grommelé. Il ne peut pas. 

Cord a paru encouragé. Il s’est mis à parler de déménager près d’un plan 
d’eau. Quand nous étions enfants, nous rêvions toujours de vivre un jour près 
d’un plan d’eau. 

Je l’ai écouté pendant une minute, puis j’ai dû l’interrompre. 

— Non. Chase a finalement repris ses études. Il a aussi besoin d’aide pour 
régler certains problèmes. Puis, il y a la question de la façon de gagner de 
l’argent. Tu es finalement sur la bonne voie. Cela nous a pris du temps pour en 
arriver là. Si tu regardes autour de toi, tu verras que nous ne sommes pas 
vraiment rendus loin. 

Cord a balayé l’air de sa main. 

— Tout irait bien pour Chase. Nous prendrions soin de lui. Il cesserait de 
prendre des médicaments et il irait étudier. Quant au travail, nous nous 
trouverions des emplois. 

J’ai hésité. Il y avait autre chose que je devais mentionner. 

— J’ai entendu Saylor vomir à plusieurs reprises dans la salle de bain cette 
semaine. 

Cord est devenu tendu. Il a détourné son regard. Il savait de quoi je parlais. 

— Ce serait difficile, ai-je dit lentement, d’être en fuite avec une fille 
enceinte. Et que ferais-tu une fois le bébé né ? 

Il ne m’a pas regardé. 



— À moins, ai-je poursuivi, que tu aies l’intention de l’abandonner ici. 

— NON ! 

J’ai hoché la tête. 

— Bien. Je ne croyais pas que tu le ferais. Et franchement, j’ai quelque chose 
ici que je ne suis pas prêt à abandonner. 

Il a semblé être renversé. 

— Truly ? 

J’ai éclaté de rire. 

— Ne sois pas si stupéfait. J’ai un cœur, tu sais. 

Cord a cligné les yeux. Il a mordu sa lèvre comme il le faisait, enfant, quand 
il était battu violemment et qu’il essayait de ne pas brailler. 

— Je sais que tu as un cœur, Creedence. Tu en as toujours eu un. 

J’ai entendu le chagrin dans sa voix, et cela m’a tué. 

— Je ne pourrais pas vivre sans toi. Je ne peux pas te perdre. 

— Cela n’arrivera pas, ai-je dit calmement. 

J’essayais de lui inculquer un sentiment de confiance que je n’étais pas 
certain de posséder. 

— Hé ! J’ai une motivation, n’est-ce pas ? Il y a un têtard qui attend que je 
joue à être son oncle. 

En y réfléchissant, j’ai été surpris à quel point l’idée réchauffait quelque 
chose au fond de ma poitrine. 

— Je vais être un sacré bon oncle. 

— J’en suis certain, a répondu Cord. 

Son visage a perdu son air tragique et il a esquissé un sourire. 

J’ai regardé l’heure. 

— Ne dois-tu pas aller travailler ? Cette encre ne se tatouera pas toute seule. 

— Elle devra le faire aujourd’hui parce que je passe la journée avec mon 
frère. 



— Alors, qu’allons-nous faire ? ai-je dit en m’étirant. 

Cord m’a emmené au gymnase et il m’a obligé à m’entraîner comme un fou. 
Nous ne sommes pas allés au gymnase du campus où Chase s’était fait tabasser 
il y a plusieurs mois. Celui où nous sommes allés se trouve à près de cinq 
kilomètres de l’appartement. Il est plus vieux, plus sale et empli de gens plus 
durs que dans une réunion de la famille Gentry. Il était plus approprié pour nous. 

— Ne saute pas, Creed. C’est ton foutu problème. Tu fais un grand saut 
avant de donner un coup et tu annonces exactement où tu vas frapper. Ne donne 
pas d’indice. 

J’étais en sueur. Nous l’étions tous les deux. Nous nous sommes entraînés à 
la boxe dans un combat infini dans lequel il ne devait pas y avoir de gagnant. 
Quand Cord me frappait, j’avais le sentiment surréaliste que je me battais avec 
moi-même. 

Après nous être entraînés de cette façon pendant plus d’une heure, nous 
avons fait une pause sur les matelas. Cord a enroulé son t-shirt autour de son cou 
et il a avalé une bouteille d’eau. Parfois, quand j’étais assis à côté d’un de mes 
frères, ou des deux, mon esprit me jouait des tours étranges. J’étais envahi de 
souvenirs qui surgissaient dans ma tête avant que je sache de quels souvenirs il 
était question, avant que je comprenne quoi que ce soit. 

Presque tout le monde commence sa vie seul, mais pas nous. Nous avions vu 
le côté le plus laid de l’enfer et nous nous étions extirpés de son emprise. Que 
serait-il arrivé si leurs mains n’avaient pas été là pour me retenir et vice versa ? 
Je savais qu’à certains moments, durant ces terribles années, je n’aurais pas été 
capable de remonter vers la lumière sans eux. 

Notre père, Benton Gentry, était un innocent nul et il en serait toujours un. 
Ma haine envers lui était pure et dévorante. Mes sentiments pour Maggie Gentry 
étaient plus difficiles à identifier. J’ai essayé de visualiser ma mère en train de 
nous tenir dans ses bras quand nous étions des bébés. C’est elle qui avait choisi 
nos noms hors de l’ordinaire. Il semble qu’il y a eu une période, aussi brève soit- 
elle, où elle nous a aimés. Mais cela n’avait pas suffi pour qu’elle se retienne de 
consommer la merde qui rendait ses yeux vitreux et qui la faisait s’endormir sur 
un matelas sale pendant que nous continuions de vivre autour d’elle. Cela n’avait 
pas suffi non plus pour qu’elle ait le courage de nous protéger de la brutalité de 
Benton. Nous devions le faire pour chacun d’entre nous. 



Étrangement, pendant que mes pensées divaguaient sur les histoires 
merdiques de mes parents, j’ai pensé à Tmly. Elle avait eu une enfance difficile, 
elle aussi, même si ce n’était peut-être pas le même genre. Mais elle 
comprendrait. Elle écouterait si je posais ma tête sur sa poitrine et si je lui 
racontais tout ce que je n’avais jamais dit à voix haute. Soudain, c’était ce que je 
voulais faire. Je voulais le faire à tout prix. 

— Tu es prêt à continuer ? a demandé Cord. 

Je me suis alors rappelé que je devais d’abord composer avec certaines 
choses. 

— Ouais, ai-je marmonné en me levant en grognant. Je suis prêt. 



Chapitre 19 


TRULY 

Parmi tous les hommes que j’ai fréquentés, il n’y en a jamais eu un qui m’a 
laissé plus de bons souvenirs que de mauvais. Parfois, le goût amer que je 
ressentais n’était que de la déception, causée par le fait de ne pas recevoir autant 
que je donnais. J’aurais pu m’épuiser à courir après une chose qui m’échappait 
toujours. À l’occasion, je voyais tôt les signes de la violence que ma mère avait 
souvent endurée et je fuyais dans l’autre direction avant que la relation n’aille 
plus loin. J’en étais fière. Je n’ai jamais laissé un homme me battre deux fois. 
Mais il m’arrivait de penser que si j’avais eu des hommes plus décents autour de 
moi durant mon enfance, je pourrais les reconnaître plus facilement. 

Ou peut-être que le premier homme qui m’avait pénétrée avait raison. J’avais 
écarté mes jambes à de nombreuses reprises parce que c’est ce que je faisais le 
mieux. 

« Conneries, ma fille, que des conneries. » 

Ce n’était que mon esprit qui me répondait, mais je me suis redressée dans 
mon lit et je l’ai écouté. J’ai repoussé les couvertures et je me suis levée. Je 
n’avais pas de raison de broyer du noir et de me sentir désespérée. J’avais déjà 
accepté que j’étais la somme de toutes mes fissures. 

Pendant que j’ai pris ma douche et que je me suis habillée pour aller au 
travail, j’ai pensé à Creedence, ce qui m’a fait sourire et rougir en même temps. 
J’avais eu une mauvaise opinion de lui. Ce n’était pas la première fois que je me 
trompais. Je comprenais encore qu’il n’était pas le plus doux et le plus joyeux 
des hommes. Mais il ne me faisait pas de fausses promesses pour obtenir ce qu’il 
voulait. Il y avait de la décence pure chez Creed à la façon dont il me pénétrait et 



à celle dont il avait chanté pour moi dans le noir. Il n’y avait peut-être rien de 
plus important. 

Et que pensait Creed Gentry de moi ? Il croyait sans doute que j’étais une 
fille du Sud déterminée qui avait peut-être été endurcie par la vie, mais qui 
n’avait pas de véritables cicatrices. C’était de toute façon ce que je voulais qu’il 
pense. 

J’allais quitter l’appartement quand Stéphanie est entrée comme une tornade. 
Elle a essayé de passer devant moi la tête baissée, avec ses cheveux qui 
cachaient son visage comme un voile, mais je l’ai arrêtée. J’ai entendu un 
sanglot sortir de sa gorge. Le son m’a autant surprise que si Dolly avait ouvert la 
bouche et avait dit « allô ». 

— Steph ! 

J’ai tendu mes mains vers elle. 

Elle m’a repoussée. 

— Merde, Truly, laisse-moi tranquille. 

Elle a couru vers sa chambre et elle a claqué la porte. 

J’ai soupiré. Dolly m’a regardée de son perchoir sur le comptoir de la 
cuisine. J’allais être en retard au travail, si je ne partais pas. On aurait dit que 
Stéphanie lançait des objets sur le mur. De toute évidence, elle n’était pas 
d’humeur à discuter. 

Je me suis approchée de la porte de sa chambre et je suis restée là pendant 
une minute. Elle s’était calmée et j’ai cru l’entendre se laisser tomber sur son lit. 
J’ai frappé à la porte. 

— Steph ? 

J’ai mordu ma lèvre en attendant un signe de sa part. Je ne savais pas 
vraiment quoi dire à cette fille. Nous n’étions pas des amies. Nous étions 
simplement des personnes qui cohabitaient ensemble. Mais je ne pouvais pas 
partir et la laisser seule avec son chagrin. 

— Quoi ? a-t-elle finalement répondu d’une voix étouffée. 

— Écoute, j’ai de la crème glacée Dreyer’s à la menthe et aux brisures de 
chocolat dans le congélateur. Depuis quelque temps, je ne suis pas satisfaite de la 
grosseur de mon derrière, alors j’essaie de couper dans ce que je mange. Tu peux 



l’avoir. 

J’ai fait une pause. Je ne savais pas si seulement elle m’écoutait. 

— Il s’écrit beaucoup de choses sur les propriétés thérapeutiques de la crème 
glacée. 

Toujours pas de réponse... 

— Eh bien, ai-je dit en soupirant, je vais être en retard, si je traîne plus 
longtemps. Écoute, Steph, je sais que nous ne sommes pas proches, mais j’ai une 
épaule sur laquelle on a déjà pleuré. Tu peux l’utiliser, si tu veux. 

Je me suis éloignée de la porte. Juste avant de partir, j’ai entendu une voix de 
petite fille dire : — Merci. 

J’avais le cœur lourd en montant à bord de ma voiture pour aller au Cluck 
This. J’avais toujours pensé que Stéphanie était désagréable parce qu’elle se 
fichait des gens. Mais elle était peut-être davantage comme moi que je l’avais 
constaté : une autre fille blessée qui ne supportait pas de parler de ses problèmes. 

Quand je suis arrivée au Cluck This, Saylor était debout dans la salle de 
pause avec un air triste sur son visage. Elle avait des cernes sous les yeux. Elle 
ne m’a d’abord pas vue, et je suis restée là un moment, à m’interroger à son 
sujet. Saylor n’était pas du genre à fuir la vérité. Elle disait qu’elle avait appris à 
la dure que la réalité ne pouvait être ignorée. Elle m’avait même parlé de cette 
vieille histoire entre elle et Cord de manière détachée. Je ne savais pas à quel 
point elle avait toujours été si ouverte ou si c’était dû à Cord. 

— Salut, ma fille ai-je dit en serrant son épaule. 

Saylor s’est retournée et elle a fait un petit sourire. 

— Comme tu es belle. Tu es rayonnante. 

J’ai rougi. 

— Hmm, ouais. Je me suis fait bronzer hier. 

Cela semblait étrange de lui raconter les moments de débauche que j’avais 
passés avec le frère de son petit ami. 

Elle a ri. 

— Si tu le dis. 



Son sourire s’est effacé, et elle a penché sa tête sur le côté. 

— Comment va Creed ? 

Je ne comprenais pas. 

— Creed ? 

Elle a hoché la tête. 

— Pourquoi me demandes-tu ça ? Tu ne le vois pas tous les jours ? 

— Pas aujourd’hui. 

Elle a de nouveau eu l’air inquiète. 

— Je veux dire, il était à la maison, mais je ne lui ai pas parlé. Il ruminait sur 
la terrasse, et Cord m’a dit de le laisser tranquille. 

C’était maintenant à moi d’être inquiète. 

— Je ne sais pas de quoi il est question. On aurait dit que quelque chose le 
dérangeait hier soir, et il est parti très tôt. 

Elle avait un air étrange et intense sur son visage. 

— Il ne t’a donc rien dit ? 

— À propos de quoi ? 

Elle n’a pas répondu. Je commençais à en avoir assez d’essayer de tirer de 
l’information des gens. J’ai de nouveau essayé. 

— Saylor ? 

— Creed va participer à un combat, a-t-elle laissé échapper. 

Elle a aussitôt semblé regretter de l’avoir dit. 

— Un combat ? 

Elle a jeté un coup d’œil à l’horloge. 

— Si nous n’allons pas dans la salle à manger, Ed va venir et se mettre à 
crier suffisamment longtemps pour me donner un mal de tête. 

Elle a toussé dans son bras et s’est dirigée vers la porte. 

— J’ai déjà un mal de tête. 



J’ai saisi son bras. 

— Quel combat, Say ? Je croyais qu’ils ne se battaient plus. 

Elle m’avait raconté comment les frères Gentry gagnaient de l’argent en se 
battant dans des combats clandestins où de l’argent était parié. Elle m’avait aussi 
laissé entendre que c’était chose du passé. Creed ne m’en avait jamais dit un 
mot. Je croyais qu’il travaillait en tant que gardien de sécurité et que c’était tout. 

Saylor avait l’air triste. 

— C’est une sorte d’obligation. Honnêtement, je ne connais pas tous les 
détails. Cord n’est vraiment pas loquace, et ce n’est sûrement pas Creed qui va 
en parler. 

Elle s’est appuyée contre le mur et s’est mise à peigner ses longs cheveux 
bmns avec ses doigts. J’avais passé suffisamment de temps avec elle pour savoir 
qu’elle posait ce geste quand elle se sentait mal à l’aise. Les lettres noires 
tatouées sur l’intérieur de son bras ont attiré mon attention. Elle s’était fait 
tatouer il y a plusieurs mois, au début de son histoire d’amour avec Cordero 
Gentry. J’avais été étonnée la première fois qu’elle me l’avait montré. 

Amor vincit omnia. (L’amour triomphe de tout.) Si c’était vrai, je n’en avais 
pas vu la preuve. Mais il faut dire que j’avais plus d’une raison d’être aussi 
pessimiste. 

— Il ne m’en a pas parlé, ai-je dit faiblement. 

Je ne savais pas pourquoi cela me dérangeait autant. Il y avait tellement de 
choses que je ne lui avais pas dites. Je n’aurais peut-être pas dû présumer que 
j’étais la seule à avoir des secrets. 

Saylor avait l’air de plus en plus triste. Elle était ainsi : incapable de cacher 
ses sentiments. Vous pouviez savoir ce qu’elle ressentait en voyant son 
expression sur son visage. J’ai poussé un gros soupir et je me suis dirigée vers la 
salle à manger. 

— Truly ? 

Je me suis retournée. 

Elle a esquissé un sourire. 

— Il t’aime bien. Beaucoup. Creedence est parfois un mur de pierres, mais il 
y a des choses qu’il ne peut pas cacher. 



J’ai hoché la tête distraitement. 

— Il m’aime bien. C’est bien. C’est bien qu’il m’aime bien. 

— Tu l’aimes bien, toi aussi. 

J’ai expiré. 

— Trop, Saylor. Trop, ai-je dit d’une voix tremblante. 

Elle a saisi ma main et elle l’a serrée brièvement. Je l’ai laissée avec cette 
pensée et j’ai noué mon tablier autour de ma taille en quittant la salle de pause. 
J’enviais Saylor, pas parce qu’elle avait trouvé l’amour, mais pour une autre 
raison. Je savais ce qui lui était arrivé en Californie. Je savais comment elle était 
revenue en Arizona avec le corps couvert d’ecchymoses et de blessures. Et 
pourtant, elle était encore capable de regarder un homme, même celui qu’elle 
avait déjà détesté, et d’entrevoir des possibilités avec lui. Elle avait été capable 
de tomber rapidement amoureuse, sans réserves. 

Saylor m’a surveillée durant tout l’après-midi. J’étais plus lente que 
d’habitude, et Ed m’a regardée en fronçant les sourcils à quelques reprises. J’ai 
essayé de me concentrer pour prendre les commandes et servir les assiettes. Mais 
je ne cessais pas de penser à Creed. 

Je savais que je pouvais acculer Saylor et la forcer à me dire tout ce qu’elle 
savait, mais ce n’était pas vraiment juste pour elle. Il y a une éternité, je 
cherchais la compagnie de mes sœurs quand je me sentais démoralisée et 
incertaine. Aggie, en particulier, était ma pierre angulaire, mais Mia et Carrie 
occupaient aussi une grosse place dans mon cœur. À 14 ans, j’avais dû 
commencer l’école secondaire dans une région rurale de la Géorgie, à un endroit 
où nous semblions être les seules à ne pas avoir une histoire familiale qui 
remontait à deux décennies dans cet endroit. Je n’avais pas d’amis en vue, et 
même mes sœurs allaient à l’école intermédiaire. J’avais donc été flattée quand 
Toby Carter, un garçon de la cinquième année, s’était intéressé à moi. J’étais 
suffisamment stupide pour croire que lorsqu’un garçon t’emmenait faire une 
sortie dans sa voiture et qu’il posait sa bouche sur tes gros seins dont tu étais 
déjà gênée, cela signifiait qu’il t’aimait. Mais Toby m’avait simplement fait faire 
des choses pour lui avant de me traiter de putain et de me déposer à un kilomètre 
et demi du motel où nous habitions temporairement. Quand j’avais raconté à mes 
sœurs ce qui était arrivé, elles s’étaient senties davantage blessées pour moi que 
je ne Tétais. 



Saylor m’a donné un coup de coude enjoué quand elle est passée près de 
moi. 

— Cesse de rêvasser, a-t-elle dit d’un ton moqueur. 

Je voyais qu’elle essayait de jauger mon humeur. 

Creed n’avait peut-être pas mentionné le combat parce que ce n’était pas 
important. Vraiment, j’ai connu beaucoup d’hommes qui se battaient 
régulièrement sans en retirer de l’argent. Ils se donnaient du courage avec de 
l’alcool et commençaient à se battre avec tous ceux qui les regardaient d’une 
manière étrange. Creed allait sans doute simplement lancer quelques coups bien 
maîtrisés, et le pire qui pouvait arriver était un nez fracturé. J’ai commencé à 
mieux me sentir. 

Mais si c’était le cas, pourquoi Saylor avait-elle l’air aussi anxieuse ? 

En finissant de déposer une pile de paniers de poulet sur une table entourée 
d’adolescents, je me suis rendu compte que je n’avais plus à m’interroger à 
propos de Creed. Je pouvais simplement le lui demander. Il était debout devant 
moi. 



Chapitre 20 


CREED 

Cord avait beaucoup d’endurance et il ne m’a pas ménagé. En fait, j’avais 
l’impression qu’il essayait de me frapper le plus fort possible sans rien fracturer. 
Quand nous avons décidé de nous arrêter et d’aller prendre une douche, j’étais 
épuisé. 

Lorsque nous nous sommes dirigés vers le stationnement, il semblait 
encouragé. 

— Tu t’es bien battu. Et putain que tu es fort. J’ai encore de la difficulté à 
respirer après ton dernier coup de poing dans mes côtes. 

J’ai attendu d’être à bord de la camionnette et que le climatiseur fonctionne. 
Nous devions parler d’une chose importante. 

— Qu’allons-nous faire à propos de Chase ? 

Cord a soupiré. 

— Je sais. Nous devons nous en occuper. Saylor m’a acculé et elle m’a forcé 
à admettre qu’il a un problème. Je crois que même Truly l’a vu acheter quelque 
chose à un vendeur de drogue au stade. 

J’étais surpris. 

— Elle l’a vu ? Elle ne m’en a pas parlé. 

Mon frère a glissé une main sur son visage. Il avait l’air sombre. 

— Sais-tu quand tu devras te battre ? 

— Non. Mais ce sera bientôt, Cordera. Très bientôt. 



Il a hoché la tête. 


— Ouais, c’est ce que je croyais. Merde, je sais que Chase a besoin que nous 
nous occupions de lui, mais prenons un désastre à la fois, d’accord ? 

Je n’aimais pas cette réponse. Je ne voulais pas laisser passer une autre 
journée. Mais en voyant Cordero effondré sur le siège à côté de moi, j’ai compris 
qu’il en avait beaucoup sur les épaules : une petite amie enceinte, un frère qui se 
droguait et un autre frère qui pourrait ne pas sortir vivant de son prochain 
combat. 

Depuis que j’avais connu le sort d’Emilio, je ne cessais pas de penser à une 
chose qu’il avait dite. Il avait mentionné des enfants, ses enfants. Il s’était battu 
dans l’espoir de faire vivre sa famille, qui devait maintenant apprendre à se 
débrouiller sans lui. 

Si le pire m’arrivait, je devais savoir que ma famille pourrait se débrouiller 
sans moi. 

— Cord ? 

Il m’a regardé. 

Je me suis raclé la gorge et j’ai essayé de parler d’un ton régulier. 

— Tu vas t’assurer que Chase obtienne de l’aide, n’est-ce pas ? Peu importe 
ce qu’il arrive, tu ne le laisseras pas glisser entre les mailles du filet ? 

Il a secoué la tête lentement et il a répondu dans un murmure : — Non, 
Creedence. Je ne le laisserai pas. Tu peux me croire, bordel. Je ne laisserais 
jamais cela se produire. 

J’ai monté la climatisation, mais la chaleur était encore étouffante dans la 
camionnette. Il était temps de changer de sujet. 

— Tu veux aller manger ? Nous pourrions nous arrêter au resto des poulets. 

Il a ri. 

— La vie et la mort et du poulet frit dans la même conversation. Bien sûr, 
j’aimerais bien manger du poulet. Et je vais pouvoir en profiter pour peloter ma 
petite amie. 

Il m’a jeté un regard en coin. 

— Et tu pourras peut-être obtenir une danse contact de la part de la tienne. 



— Ma quoi ? 

— Ne fais pas l’imbécile, espèce de stupide. Ta petite amie. La douce Truly 
du Sud. 

— Hmm, ai-je grommelé en me mettant en marche arrière. 

La pensée de Truly en train de se tortiller sur mes genoux était en train de 
soulever une chose sur laquelle cela valait la peine de se tortiller. Entendre Cord 
la désigner comme étant ma « petite amie » m’avait un peu étonné. Je ne savais 
pas vraiment comment la désigner, et elle ne me l’avait pas demandé purement et 
simplement. Je savais que je ressentais un sentiment féroce de possessivité 
quand je pensais à elle. Je voulais la serrer dans mes bras. Je voulais l’écouter 
parler. Je la voulais simplement. 

Dès que nous avons franchi la porte du Cluck This, Saylor a déposé le pichet 
qu’elle tenait et elle est allée directement vers Cord. Il Ta soulevée légèrement et 
il Ta embrassée dans le cou. 

Une autre serveuse, une fille sans aucun attrait et avec des jambes maigres, 
m’a accueilli en me tapotant le bras. J’ignorais son nom et je ne voulais pas le 
savoir. Elle essayait d’attirer mon attention chaque fois que je venais au resto. Le 
fait que je ne lui ai jamais répondu avec un « allô » ne semblait que la rendre 
plus déterminée. 

Truly avait les bras chargés de paniers de poulet. Elle ne m’avait pas encore 
vu. Je me suis placé derrière elle et j’ai attendu pendant qu’elle servait ses 
assiettes avec célérité. J’ai fixé son derrière pendant tout ce temps. 

Quand elle s’est retournée, elle a poussé un petit cri. Je l’ai vue rougir et je 
savais qu’elle était contente de me voir, même si elle a essayé d’avoir un air 
détaché. Elle a mis une main sur sa hanche et elle m’a regardé de haut en bas. 

— J’imagine que tu veux manger ? 

J’ai souri. 

— Je mangerais bien. 

Elle a fait une moue. 

— Du poulet, Creedence. C’est ce que nous servons ici. 

Je me suis assis à une table. 



— Je vais manger ce que tu veux me servir, Truly Lee. 

Elle restait plantée là à me regarder. J’ai saisi sa main et j’ai essayé de 
l’attirer vers moi. 

— Ai-je droit à un baiser ? 

Elle a essayé de se dégager. 

— Creed, mon patron nous observe. 

— Embrasse-moi, bébé, ou je pourrais devoir glisser ma main dans ton 
pantalon. 

Elle a secoué la tête, mais je voyais bien qu’elle aimait cela quand je parlais 
de cette façon. Elle aimait beaucoup cela. Je me suis levé et je l’ai saisie par la 
taille en faisant semblant d’arracher le bouton-pression de son jean. 

— D’accord, a-t-elle dit en riant. 

Elle s’est mise sur la pointe des pieds pour atteindre ma bouche. 

Je l’ai entourée de mes bras. Je voulais me rapprocher d’elle. Je voulais le 
faire maintenant. 

Elle s’est dégagée de mon étreinte. 

— Un sandwich, n’est-ce pas ? Avec une bière ? 

Je suis retourné à la table, et Cord est venu me rejoindre. J’ai jeté un coup 
d’œil à mon téléphone, surpris de voir qu’il était si tard dans l’après-midi. 

— Où crois-tu que se trouve notre frère en ce moment ? 

— Il a cours de trois heures dans un laboratoire aujourd’hui. Il ne quittera 
pas l’université avant un bon moment. 

— Ah ! C’est vrai. 

J’ai regardé Saylor pendant qu’elle faisait glisser une carte de crédit dans un 
terminal à côté de la caisse sur le bar. J’ai baissé la voix. 

— Alors, suis-je censé être au courant de la condition délicate de ta dame ? 

Cord n’a pas pu s’empêcher de sourire. 

— Nous n’en avons eu la certitude que la semaine dernière. 

Il a regardé Saylor pensivement. 



— Je ne crois pas que ça la dérange que tu le saches. 

— Vous avez toujours l’intention de vous marier ? 

Il m’a regardé d’un air étonné. 

— Bien entendu. 

J’étais fier de mon frère. Il allait vraiment le faire. Il aurait une famille, une 
maison et une bonne vie. En regardant de nouveau Saylor, je n’ai pas pu 
m’empêcher de ressentir de l’affection pour la fille qui lui donnait tout cela. Elle 
m’a vu la regarder et elle m’a jeté un drôle de regard. 

Quelques minutes plus tard, Truly a apporté ma nourriture. Puis, elle s’est 
assise sur une chaise et elle m’a jeté un regard inexpressif. 

— Tu te joins à moi ? 

— Je prends une pause. 

— Ton patron ne va-t-il pas piquer une crise ? 

— Non. Il est parti faire des courses. 

Cord a toussé et il s’est levé. 

— Je crois que je vais aller voir si je peux être utile dans la cuisine. 

J’ai pris une grosse bouchée de mon sandwich au poulet. Truly m’a regardé 
la mâcher et l’avaler. 

— As-tu quelque chose à me dire, bébé ? Écoute, je suis désolé d’être parti 
tôt ce matin. Cela n’avait rien à voir avec toi. 

— Alors, quelle était la raison ? 

J’ai soupiré. 

— Truly, je ne suis pas bon pour jouer à ce jeu. Peux-tu simplement me dire 
ce qui te tracasse ? 

Elle a joué avec sa queue de cheval et a regardé par la fenêtre. 

— Quand aura lieu ton combat, Creed ? 

J’ai repoussé le sandwich et je me suis adossé à ma chaise. 

— Oh ! Ça. J’imagine que Saylor a senti le besoin de t’en parler. 



— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? 

— Parce que quand je suis avec toi, je n’ai pas envie de penser à un groupe 
d’imbéciles qui crient pour me voir saigner. 

Son visage s’est décomposé. J’ai grimacé en me disant que je n’aurais pas dû 
parler de sang. 

— Regarde-moi, Truly. 

Elle m’a regardé. 

J’ai rapproché sa chaise de la mienne et j’ai posé mes mains sur ses cuisses. 
Je ne savais pas si je pouvais exprimer mes pensées avec des mots, mais j’allais 
essayer. 

— Écoute, je ne sais pas comment nommer ça. Mais je sais que je pense tout 
le temps à toi. 

Elle a caressé mon visage. Son regard était doux. 

— Je pense à toi, moi aussi. 

Je devais lui dire une chose que je n’avais jamais dite avant. Et cette chose 
faisait battre mon cœur. 

— Il n’y a personne d’autre, d’accord ? Cela ne me vient même pas à 
l’esprit. 

J’ai pris sa main sur mon visage et je l’embrassée. 

— Creed. 

Elle s’est levée et elle m’a entouré de ses bras. Nos visages étaient à 
quelques centimètres. 

— Essaie simplement de ne pas te faire blesser. S’il te plaît. 

— Jamais. 

La vision d’Emilio m’a traversé l’esprit. Je ne lui en avais pas parlé. J’aurais 
peut-être dû. 

— Alors, est-ce que je vais te voir ce soir ? 

Je pouvais entendre un sourire dans sa voix, tandis qu’elle caressait mes bras. 

Je me suis levé et je l’ai serrée contre moi. 



— Tu peux me voir maintenant. 

Elle a eu le souffle coupé un moment et elle a fermé les yeux. 

— Je dois travailler. 

— Je vais te travailler. 

Elle a souri, mais elle a reculé. 

— Plus tard ? 

Je me suis assis et j’ai mis mes pieds sur la table. 

— Je vais attendre. 

Truly a jeté un coup d’œil à l’horloge. 

— Je finis de travailler à 22 h. Tu comptes rester assis ici durant les sept 
prochaines heures ? 

— C’est mon plan. Mais tu ferais mieux de m’apporter un autre sandwich. Je 
meurs de faim. 

Avant de s’en aller, Truly m’a regardé en souriant. J’étais content de l’avoir 
rendue heureuse. J’espérais que rien ne viendrait gâcher cela. 

J’ai encore une fois revu le visage d’Emilio dans ma tête et je me suis senti 
un peu coupable. Est-ce que Truly sourirait autant si elle savait ce que j’avais vu 
hier soir ? Si elle savait ce qui était arrivé au dernier homme qui avait perdu un 
combat avec mon futur adversaire ? 

Cord est revenu à la table et il a commandé de la nourriture. Nous avons 
parlé de stupidités et nous avons regardé une partie de baseball à la télévision 
fixée au mur derrière le bar. Plus tard, Chase est venu nous rejoindre. Il avait 
l’air fatigué, mais il continuait de se moquer de tout. J’étais sérieux quand 
j’avais dit à Truly que j’allais rester jusqu’à la fin de son travail. Chaque fois 
qu’elle regardait dans ma direction et qu’elle voyait que j’étais encore là, elle 
paraissait surprise, mais contente. 

Chaque fois que je regardais cette fille, je ne pouvais pas croire à quel point 
j’avais de la chance. Il semblait impossible qu’aucun homme n’ait reconnu 
qu’aucune femme n’arrivait à la cheville de Truly Lee. Elle aurait dû avoir été 
prise par un homme bien avant moi. 

Chase, toujours aussi stupide, m’a donné un coup de pied sous la table. 



— Tu l’as vraiment dans la peau, hein ? 

— La bête est en train d’être domestiquée, s’est moqué Cord. 

Il a ri quand je lui ai lancé un regard noir. 

J’ai enduré leurs moqueries pendant un moment en leur faisant croire que 
cela m’irritait alors que cela ne me faisait rien. Pendant que nous jurions et 
faisions des blagues, il était facile de prétendre que nous vivions avec autant 
d’insouciance que nous en avions après avoir quitté Emblem. Je pouvais presque 
me duper, penser que tout était normal et qu’il n’y avait pas un nuage sombre de 
la mort qui flottait au-dessus de notre tête. 

Presque... 



Chapitre 21 


TRULY 

Chaque soir, nous nous épuisions à baiser, et je m’endormais entre ses bras. Puis, 
je me réveillais dans la même position. Creed aimait m’entendre parler. Avant de 
m’endormir, je lui racontais des bouts de mon enfance en omettant surtout les 
bouts pourris et en particulier tout ce qui concernait la raison pour laquelle 
j’avais quitté ma mère et mes sœurs un soir horrible. Parfois, quand je le lui 
demandais, il me racontait des histoires, quoique avec hésitation. Ses histoires 
étaient brèves et sombres, emplies de blessures et de négligence. Les seuls 
moments lumineux dans son enfance étaient liés à ses frères. 

Les paroles maladroites de Creed dans le Cluck This étaient les seules qu’il 
n’ait jamais prononcées pour me dire ce qu’il ressentait envers moi. Mais cela 
suffisait pour l’instant. Quand Creed Gentry vous regardait dans les yeux et vous 
disait que vous comptiez pour lui, vous saviez que c’était entièrement vrai. 

— Comment se fait-il que tu n’aies pas voyagé davantage ? lui ai-je 
demandé une semaine après qu’il m’ait dit qu’il ne voulait personne d’autre que 
moi. 

Il était étendu sur ma poitrine. Son poids m’empêchait un peu de respirer, 
mais cela ne me dérangeait pas. J’aimais être sous lui. 

— Tu veux toujours que je te parle des États dans lesquels je suis allée, et on 
dirait que tu voudrais les visiter. 

Creed s’est redressé en s’appuyant sur un coude. 

— J’aimerais bien, a-t-il dit d’un air pensif. J’aimerais un jour voir beaucoup 
de choses, des endroits où il n’y a pas seulement de la poussière brune et de la 



chaleur. 

Il s’est penché et il a caressé ma joue avec ses lèvres. Puis, il a murmuré : — 
Et je t’emmène avec moi, bébé. 

Ses paroles m’ont fait frissonner. Creed avait ce genre de pouvoir sur moi. Il 
ne faisait pas des promesses creuses. Les rares fois où il révélait ce qui se passait 
dans sa tête, il me laissait sans voix. 

— Creedence, veux-tu chanter pour moi ? 

— Plus tard, a-t-il répondu fermement en écartant mes jambes. 

Peu importe le nombre de fois que je l’avais eu en moi, je poussais toujours 
un cri de surprise lorsqu’il me pénétrait. Son pénis était si gros, si puissant, et 
pourtant, Creed se retenait toujours jusqu’à ce qu’il m’ait fait pousser des cris de 
pure extase. 

— Creed, ai-je gémi. 

J’étais déjà au bord de l’orgasme, tandis qu’il allait et venait, d’abord 
lentement, puis à un rythme de plus en plus rapide. Mes mains agrippaient son 
dos large, et mes genoux serraient ses côtes. Il m’a embrassée, et j’ai sucé 
goulûment sa langue, tandis que mon corps était agité de spasmes, envahi d’un 
plaisir primaire. Quand il a joui, il a donné une poussée si forte et profonde que 
j’étais certaine qu’il ne restait plus de place dans mon vagin. 

— Non, me suis-je plainte quand il a voulu se retirer. 

— Quoi ? a-t-il demandé, la voix haletante. Tu n’as pas fini ? 

— Non. 

J’ai entouré sa taille avec mes jambes. 

— Ah ! Bébé, il va falloir attendre quelques minutes avant que je puisse t’en 
donner davantage. 

J’ai posé un baiser sur son épaule. 

— Je m’en fiche. Je veux simplement être le plus près possible de toi. 

Il n’a rien dit. Il est simplement resté au-dessus de moi du mieux qu’il le 
pouvait pour ne pas m’écraser complètement. Cela n’a pas pris beaucoup de 
temps pour qu’il soit de nouveau prêt. Cela ne prenait jamais de temps. 



J’ai offert de lui préparer le petit déjeuner, mais il ne voulait pas manger. Il 
allait au gymnase. Il a dit qu’il s’entraînait mieux quand il avait le ventre vide. 

Debout près de la porte d’entrée, enveloppée dans ses bras, je voulais lui 
parler du combat. Je savais que cela le tracassait. Je savais que c’était la raison 
pour laquelle il passait chaque jour des heures au gymnase. Saylor a dit qu’elle 
ne savait rien, mais elle avait l’air si triste quand elle l’a dit que je ne savais pas 
si je la croyais. 

— À ce soir ? ai-je plutôt demandé en le retenant et en sentant son odeur. 

Il a massé ma nuque. 

— À ce soir. 

Nous nous sommes embrassés, et il est parti. Je suis restée debout dans le 
salon. Je ressentais la tristesse d’une femme disant adieu à son amoureux, même 
si ce n’était que pour un court moment. Dolly dormait couchée en boule sur le 
canapé. Stéphanie était, comme toujours, derrière une porte fermée. 

Je me suis arrêtée devant sa porte pendant un moment et j’ai pensé au matin 
où elle était entrée dans l’appartement en larmes. Elle n’avait plus vraiment été 
elle-même depuis ce jour-là. Elle allait à ses cours, elle revenait à la maison et 
elle allait dans sa chambre. Je ne l’ai pas entendu crier après quelqu’un au 
téléphone ces derniers temps. Étrangement, cela m’inquiétait davantage. S’il y 
avait une fille qui avait besoin de s’abandonner un peu, c’était bien Stéphanie 
Bransky. 

Même après avoir pris ma douche et m’être changée, il était ridiculement tôt. 
J’ai décidé d’aller marcher. Quand j’étais enfant, c’était un de mes plaisirs 
simples, peu importe si nous vivions : sur une plage ou dans un trou perdu. Mes 
sœurs marchaient parfois avec moi, mais je marchais seule la plupart du temps. 

Il y avait un canal à environ 400 mètres, et je suis allée dans cette direction. 
Le canal était relativement plein, étant donné les récentes moussons estivales. 
J’ai aperçu plusieurs oiseaux exotiques sur les berges. Dieu seul sait combien de 
kilomètres ils avaient parcourus et d’où ils venaient. Ils devaient s’en aller dans 
une autre destination quand ils avaient vu de l’eau du haut des airs et qu’ils 
avaient décidé de venir voir de plus près. Ils ne pouvaient pas savoir que ce canal 
n’avait pas vraiment sa place dans ce lieu aride. 

J’ai croisé quelques joggeurs qui m’ont fait un signe de tête avant de 



poursuivre leur course. En m’étirant sous le soleil chaud, j’ai ressenti de la 
douleur dans certaines parties de mon corps, mais c’était une bonne sensation. Il 
n’y avait pas de raison d’avoir honte. C’était tellement différent d’être dans les 
bras d’un homme qui se souciait de vous. 

Creed m’avait déjà questionné à propos de ma mère. Il était curieux de savoir 
pourquoi nous ne nous parlions plus. J’avais balayé l’air de ma main en 
marmonnant que nous avions eu des opinions différentes toute ma vie avant de 
changer délibérément de sujet. Quand Creed me regardait, je me sentais encore 
un peu saine dans ma tête si ce n’est dans mon corps. Je ne pouvais pas 
supporter qu’il pense autrement. 

La fraîcheur matinale se réchauffait, et je commençais à avoir faim. Je suis 
retournée d’un pas rapide à l’appartement en me disant que je convaincrais peut- 
être Stéphanie à sortir de sa chambre avec une omelette. En glissant la clé dans 
la serrure, je l’ai coincée et j’ai brisé le bout. J’ai juré et j’ai essayé de la retirer, 
mais en vain. Le bureau du propriétaire n’ouvrirait que dans plusieurs heures. Au 
moment où j’allais frapper à la porte et essayer de faire sortir Stéphanie de sa 
chambre, je me suis rappelé avoir appris comment entrer par une porte-patio 
comme celle qui mène à la terrasse. Si je réussissais à la soulever du rail, je 
pourrais facilement pénétrer à l’intérieur. 

J’ai grimpé le mur de la terrasse et j’ai commencé à tirer sur la porte-patio 
tout en fronçant les sourcils. Cela semblait si facile quand j’avais vu quelqu’un 
d’autre le faire. Soudain, j’ai senti la porte se détacher du rail et me rester entre 
les mains. Elle était plus lourde que je croyais. Je l’ai soulevée prudemment et je 
l’ai déposée sur le côté en priant pour qu’elle n’éclate pas parce que je ne voulais 
pas deviner combien cela coûterait pour la remplacer. Heureuse d’avoir réussi à 
l’enlever, j’ai écarté les stores verticaux et je suis entrée dans l’appartement. 

C’est à ce moment-là que Stéphanie m’a presque frappée à la tête avec un 
bâton de baseball. 

J’ai crié. Elle a crié. Elle a laissé tomber le bâton. 

— Mais qu’est-ce qui te prend, bordel de merde ? ai-je hurlé. 

Les lèvres tremblantes, elle s’est assise sur le plancher. 

— Je croyais que tu étais quelqu’un d’autre, a-t-elle marmonné. 

— Sans blague. 



Stéphanie a remonté ses genoux nus contre sa poitrine et a déposé son 
menton dessus. 

— Désolée. 

Je me suis assise à côté d’elle. 

— Seigneur, Stéphanie. Que t’arrive-t-il ? Est-ce que quelqu’un essaie de te 
faire du mal ? 

Elle a fait un petit sourire. 

— Ils peuvent essayer tout ce qu’ils veulent. 

— Qu’est-ce que ça signifie, ma puce ? 

Stéphanie a plissé les yeux. 

— Cela veut dire que tout va bien, Truly. 

— Tu parles ! Tout est merdique. 

Elle a levé les yeux au plafond. 

— Tu commences à parler comme moi. 

— Alors, je dirais à tout le monde de se mêler de leurs foutues affaires avant 
de leur claquer la porte au visage. 

Sa lèvre a tremblé un peu, 

— Je ne fais pas exprès. 

— Viens, ai-je dit en tirant sur elle pour qu’elle se lève. Allons parler. 

Elle s’est levée à contrecœur, mais au moment où je l’entraînais dans la 
cuisine, j’ai entendu quelqu’un frapper doucement à la porte. Stéphanie a 
redressé brusquement sa tête. 

— Ce ne serait pas ton ogre ? 

— Non, ai-je dit en fronçant les sourcils. 

Stéphanie a pris son bâton et elle s’est approchée du judas. Elle a regardé 
dans le trou et elle a poussé un soupir de soulagement. 

— C’est juste la fille qui travaille avec toi. 

— Saylor ? 



— J’imagine. 

Je suis allée à la porte. Le verrou était coincé en raison de la clé brisée, mais 
après avoir donné des coups de pied dans la porte et l’avoir secouée 
énergiquement, il a cédé. Il n’était pas encore 8 h. Je me suis demandé pourquoi 
Saylor n’avait pas simplement appelé. 

Elle avait pleuré. Je l’ai vu immédiatement. 

— Say. 

Je l’ai fait entrer. 

Saylor m’a regardée avec de l’angoisse dans ses yeux verts. 

— Truly ? Veux-tu venir avec moi quelque part ? 

— Bien sûr, ma chérie. Tu veux me dire ce qui ne va pas ? 

Saylor a regardé le plancher et elle a soupiré tristement. 

— Est-ce Cord ? 

Elle a secoué la tête. 

J’ai senti la peur me serrer le ventre. J’ai à peine osé poser la question 
suivante. 

— C’est Creed, alors ? 

— Oui, a-t-elle dit en hochant la tête d’un air las. C’est Creed, cette fois-ci. 

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? ai-je murmuré. 

Saylor m’a regardée d’un air suppliant. 

— Viens seulement avec moi, Truly. S’il te plaît. Je ne devrais pas t’entraîner 
dans cela, mais je ne peux pas supporter l’idée d’y aller seule. 

Stéphanie était encore là à un mètre de nous, avec le bâton dans ses mains. 

— Tu devrais y aller. Je vais rester ici pendant quelques jours jusqu’à ce que 
la situation de merde se calme. 

Saylor Ta regardée, puis elle m’a regardée. 

— Quelle situation de merde ? 

J’ai regardé sévèrement Stéphanie. 



— Je ne sais pas. C’est une autre question sans réponse aujourd’hui. Tu ne 
t’en sortiras pas ainsi, mademoiselle. 

Stéphanie a levé les yeux au plafond. 

— Peu importe. 

J’ai donné un coup de coude à Saylor. 

— Alors, où allons-nous ? 

Elle a soupiré. 

— Tu ferais mieux d’apporter ton sac à main. Nous allons être parties 
pendant quelques heures. 

Je ne savais pas comment Saylor parvenait à conduire une voiture dans ce 
four sans climatisation. Dès que les portières de sa vieille Civic ont été fermées, 
je ne pouvais pas respirer. 

— Oublie ça, ai-je grommelé en ouvrant la portière. Nous prenons ma 
voiture. 

Saylor m’a fait un petit sourire pour la première fois. 

— En fait, j’espérais que tu l’offres. Je vais payer l’essence. 

— Et où toute cette essence nous mènera-t-elle ? 

Elle a attendu que nous soyons dans sa voiture avant de répondre. Elle a 
soupiré et elle a attaché sa ceinture. 

— À Emblem. 



Chapitre 22 


CREED 

Je croyais que j’étais seul quand j’ai reçu l’appel. Mon téléphone a sonné dans 
ma poche. Dès que j’y ai jeté un coup d’œil, j’ai su qui appelait. La bombe à 
retardement avait explosé. 

— Gabe. 

— Hé ! Creed. La semaine dernière, tu es parti avant que nous ayons 
l’occasion de bavarder. J’espérais te présenter quelques personnes. 

Il y avait de l’excitation dans la voix de la fouine. J’aurais voulu le saisir à 
travers le téléphone et l’étrangler jusqu’à ce que ses yeux tombent de sa tête. 

— J’étais occupé. 

Gabe a gloussé. 

— Tu es prêt pour ton tour ? 

« Mon tour de quoi ? De mourir ? » 

J’ai maîtrisé ma voix. 

— Je suis prêt. 

— Mon ami, tu dois savoir que ce combat soulève beaucoup d’intérêt. 

Il a ri. 

— Il est grandement considéré comme un cadeau. Cela n’arrive pas souvent 
que nous trouvions deux gros gars blancs qui acceptent la tâche de se démolir à 
coups de poing. 



— Vraiment ? 
J’avais la nausée. 


— Vraiment, a-t-il répondu d’un ton joyeux. Tu sais, tu pourrais gagner 30 
000 dollars. 

— Est-ce que Jester tue toujours son adversaire ? 

Gabe a émis un sifflement. 

— Bien sûr que non. Putain, c’était juste malheureux. Un accident. Les 
emmerdes arrivent. 

— Les emmerdes arrivent, ai-je grogné. Un homme perd la vie, et tout ce 
que tu trouves à dire est « les emmerdes arrivent » ? 

Le ton détendu de Gabe est devenu tranchant. 

— Pais attention, Creedence. Tu ne veux pas avoir cette discussion. 

« Va te faire foutre, espèce de petit maquereau gluant. » 

— Assez de cette merde. Où et quand, Gabe ? 

Il a ri et il m’a donné une autre adresse au centre-ville. Le combat avait lieu à 
21 h, dans trois jours. J’ai répété les détails pour être certain que j’avais bien 
compris. 

Ses derniers mots ont été froids. 

— Tu vas être là, Creed. Je sais que tu es loin d’être un putain de lâche, mais 
je veux seulement que tu saches que si nous devons venir te chercher pour une 
raison, ça va faire mal. Et garde à l’esprit que ce n’est pas toi qui vas souffrir. 

J’ai éteint le téléphone. Puis, je l’ai lancé contre le mur. Il a rebondi et il a 
frappé Saylor sur le bras. 

— Cela fait combien de temps que tu es là ? ai-je grogné. 

— Suffisamment longtemps, a-t-elle murmuré, le visage blême. 

Elle frottait son bras à l’endroit sur lequel le téléphone avait rebondi. J’ai 
pointé son bras. 

— Est-ce que je t’ai fait mal ? 

— Non. Qui a perdu la vie, Creed ? 



Je l’ai regardée droit dans les yeux. Je ne pouvais pas risquer qu’elle aille le 
répéter à je ne sais qui. 

— Écoute-moi bien, Saylor. Ne va pas le répéter. 

Elle a reculé un peu en entendant le ton de ma voix. Puis, elle a plissé les 
yeux et elle m’a regardé avec un air de défi. 

— À qui ? J’imagine que Cord est au fait du secret, étant donné que vous 
savez tout à propos de vous trois. Tu ne veux pas que je le dise à Truly ? C’est ça 
? 

Elle a eu un rire dégoûté. 

— Tu crois encore qu’il n’y a rien sur la terre comme les frères Gentry. Une 
île isolée. Personne d’autre n’est invité. 

Elle a haussé le ton de sa voix et elle a ouvert les bras. 

— Pourquoi fais-tu ça ? Renonce simplement à te battre ! Cord ne peut pas 
toujours te ramener du gouffre. Ce n’est pas juste pour lui. Et Truly ? As-tu été 
franc avec elle ? Putain, sais-tu seulement comment l’être ? 

Elle devait se la fermer. Je ne savais pas comment la loi traitait la mort 
d’Emilio, mais je mettrais en jeu mon âme que la police ne connaissait pas la 
vérité. Si Saylor se mettait à en parler à Truly, à Brayden ou à n’importe quelle 
personne qui croiserait son chemin, il s’en suivrait des ennuis. Il fallait que je le 
lui fasse comprendre. 

Saylor a fait un pas chancelant en arrière quand je me suis approché d’elle. Il 
y avait de la peur dans son regard, et cela m’a donné envie de crier. De quoi 
croyait-elle devoir avoir peur ? Elle était la petite amie de mon frère. Pour cette 
seule raison, je me placerais devant un camion en marche pour elle. Mais je 
devais tout de même la faire avoir peur de quelque chose. Elle était appuyée 
contre le mur, et j’ai posé mes mains de chaque côté d’elle. 

— Écoute, ma douce. Tu ne vas pas dire un putain de mot de ce que tu crois 
avoir entendu. Il y a des mauvaises personnes impliquées dans cette affaire. Des 
personnes qui peuvent faire des choses terribles quand elles sentent que leurs 
activités pourraient être dévoilées. 

Il y avait des larmes dans ses yeux, mais elle a levé son menton et elle m’a 
lancé un regard furieux. 



— Quelles choses, Creed ? 

— Pour commencer, ils pourraient très bien donner des coups de poing dans 
ton ventre et te faire perdre ton bébé. 

Elle a eu le souffle coupé et elle a posé ses mains sur son ventre. Puis, elle a 
penché sa tête et a poussé un sanglot effrayé. J’ai reculé. Je me détestais. Je l’ai 
abandonnée là, affalée contre le mur, en train de pleurer. En sortant en courant de 
l’appartement, j’avais l’impression que j’allais pleurer, moi aussi. 

Je ne suis pas allé au gymnase. J’ai erré. Je me suis retrouvé sur le campus de 
l’Université d’Arizona. Je me suis assis sur un banc près d’une fontaine et j’ai 
regardé les passants. Ils avaient tous un but. Ils allaient quelque part. Quand la 
faim m’a assailli, je suis allé dans un gros immeuble et j’ai acheté un hamburger 
dans l’aire de restauration. À part quelques filles qui m’ont souri insolemment, 
personne ne semblait remarquer ma présence. Ils ne se rendaient pas compte que 
je n’étais pas à ma place ici. 

Quand j’ai fouillé dans ma poche pour prendre mon téléphone, je me suis 
rappelé qu’il était encore dans l’appartement. Je me suis rappelé l’avoir lancé 
contre le mur et la façon dont il avait rebondi sur le bras de Saylor. Dans ma tête, 
je n’arrêtais pas d’entendre les mots que je lui avais dits. Ils l’avaient horrifiée. 
J’aurais dû trouver une façon de lui faire comprendre mon argument sans lui 
faire la peur de sa vie. Puis, je me suis rendu compte qu’elle l’avait sûrement 
déjà dit à Cord et je me suis senti encore plus mal. 

Ce n’est que lorsque la grosse horloge sur le mur a indiqué 17 h 30 que je me 
suis rappelé que Truly était en congé et que j’étais censé l’appeler à mon retour 
du gymnase. Comme je n’avais pas mon téléphone, j’ai simplement marché 
jusque chez elle. 

« As-tu été franc avec elle ? » 

Non, je ne l’avais pas été. Si j’étais un homme, je lui dirais les risques que je 
courais et je la laisserais décider si elle souhaitait s’étendre sur le lit avec moi 
tous les soirs. Elle m’avait déjà demandé avec une voix à fendre le cœur de ne 
pas jouer avec elle. Je n’avais pas le droit de lui causer du chagrin. 

Truly a ouvert la porte avec un grand sourire. Putain qu’elle était belle ! Elle 
était toujours belle. Elle m’a enveloppé dans ses bras avant même que je puisse 
prononcer un mot. J’ai fermé les yeux et je l’ai tenue serrée contre moi. Tous les 
ennuis dans ma tête étaient partis. J’étais seulement un homme qui était dans les 



bras de sa petite amie. 

Elle a poussé un cri de joie quand je l’ai soulevée. Je l’ai transportée 
directement dans la chambre. J’ai enlevé nos vêtements et je me suis enfoncé en 
elle. Je ne me lasserais jamais de cette fille. Nous avons parlé entre deux baises. 
Je lui ai posé des questions à propos des endroits où elle était allée, et elle m’a 
donné des réponses longues. Je n’ai pas mentionné le combat, et elle n’a pas 
posé de question. En fait, pendant un moment, je n’y ai même pas pensé. 

Au lever du matin, je lui ai dit que je devais aller au gymnase. J’ai respiré la 
douce odeur de sa peau et j’ai promis que nous nous reverrions plus tard. Elle 
m’a embrassé pour me dire au revoir avant que je parte. 

J’ai pris mon temps pour rentrer chez moi. J’ai pris le chemin le plus long en 
faisant chaque fois un plus petit pas. Quand je suis arrivé à la porte de mon 
appartement, j’étais nerveux. Dans mon esprit, j’imaginais que Cord m’attendait 
de l’autre côté, prêt à me pousser contre le mur pour avoir fait peur à Saylor. Je 
le méritais. S’il voulait me frapper, je n’essaierais même pas de l’en empêcher. 

Mais Cord ne m’attendait pas. Saylor m’attendait. Elle était assise à la table 
de la cuisine avec un verre de jus d’orange devant elle. 

— Salut, a-t-elle dit doucement. 

J’ai avalé ma salive. 

— Hé ! 

Elle a fait glisser mon téléphone sur la table. 

— Il n’est pas brisé. 

— Oh ! Bien. 

Elle a fait une pause. 

— Je ne lui ai rien dit à propos d’hier. Il dort. 

Je n’ai rien dit. J’ai pris mon téléphone et je l’ai glissé dans ma poche. 

— Tu ne devrais pas le lui dire non plus. 

J’ai haussé les épaules. 

— Pourquoi ? 

— Parce que ça va le fâcher. 



Je me suis appuyé contre le dossier de ma chaise et je l’ai regardée. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Elle a tourné sa tête et elle a eu un petit rire amer. 

— Tu sais quoi, Creedence ? Tu me dis souvent ça. 

— Saylor... 

Elle s’est levée et elle a enfilé la bandoulière de son sac à main sur son 
épaule. 

— Je dois partir. Quand Cord se réveillera, dis-lui seulement que je suis allée 
faire des courses. Je vais revenir plus tard. 

Elle s’est éloignée de quelques pas, puis elle s’est arrêtée pour me regarder. 

— Peux-tu faire ça ? 

— Oui, Say, je peux faire ça. 

Elle a hoché la tête et elle est partie. 

Je me suis assis sur le canapé et je n’ai rien fait. J’ai entendu les ronflements 
de Chase ou c’était peut-être ceux de Cord. Je ne pouvais pas les distinguer. Au 
bout d’un moment, j’ai pris ma guitare en pensant à la nuit affreuse où Cord et 
moi avions voulu venger notre frère. Normalement, l’idée de faire du mal à une 
personne me donnait la nausée, mais pas cette fois-là. Je voulais le sang des 
hommes qui avait presque tué Chasyn. Je l’avais presque eu. Cordero m’en avait 
empêché en posant un geste de bravoure que je n’avais pas apprécié pendant 
longtemps. Il avait fait autre chose également. Il m’avait supplié de chasser ma 
rage et de jouer de la musique à la place. J’avais étreint mon frère et je l’avais 
laissé me ramener à l’hôpital où, debout dans une petite chambre, nous avions 
chanté pour Chase et pour tous ceux qui voulaient écouter. Cela s’était avéré un 
des meilleurs moments de ma vie. 

Tandis que je grattais ma guitare dans notre salon miteux, j’ai réfléchi aux 
autres meilleurs moments. Ils étaient tous liés à Truly Lee. 



Chapitre 23 


TRULY 

Saylor m’a indiqué le chemin à suivre. Nous roulions vers le sud-ouest, à des 
kilomètres à l’extérieur de la vallée. Durant la majeure partie du trajet, nous 
sommes passées devant des rangées infinies de maisons en rangée en stuc brun, 
qui semblaient toutes être des clones. Les civilisations en stuc ont finalement 
commencé à s’estomper. Je n’étais jamais allée dans cette partie de l’État. Elle 
était plate et poussiéreuse. Cela devait être ce à quoi Phoenix ressemblait avant 
que des gens deviennent fous et construisent des maisons un peu partout. Nous 
avons quitté les lugubres montagnes San Tan et nous avons continué de rouler. 

— Il ne reste que huit kilomètres, a promis Saylor. 

— Pourquoi sommes-nous ici ? 

Saylor a tordu ses mains sur ses cuisses. 

— J’ai besoin de trouver une personne qui pourrait nous aider. J’ai demandé 
à Cord de l’appeler, mais il n’a pas voulu. 

Je devais lui poser la question. 

— Say ? Jusqu’à quel point Creed est-il dans la merde avec ce combat ? 

Je pouvais entendre de la tristesse dans sa voix. Elle correspondait à la 
douleur que je ressentais. 

— C’est grave, Truly. Le dernier type qui a été mis K.-O. dans un de ces 
combats... Il ne s’est jamais relevé. Il est mort la même nuit. C’est ce que j’ai 
compris quand j’ai entendu ce que les garçons ont murmuré et quand j’ai écouté 
Creed parler au téléphone. Cord ignore que je suis au courant. 



Elle a poussé un petit grognement et elle a appuyé sa tête contre la fenêtre du 
passager. 

— Seigneur que je l’aime. Je l’aime tellement. Cela me tue. 

Maintenant que j’en savais davantage, cela me tuait également. Mais je ne 
pouvais pas être aussi honnête à ce sujet comme Saylor l’était. 

Elle m’a tout de même touché la main pour me réconforter. Puis, elle a 
tourné sa tête pour regarder le paysage qui défilait. Elle a froncé le nez. 

— Je déteste revenir ici. 

— Tes parents y habitent toujours ? 

Elle a ri d’une voix rauque. 

— Ouais. Je crois que nous allons sauter la réunion familiale cette fois-ci. 
Ma mère ne s’habituera jamais à l’idée que sa fille fréquente les Gentry. Je crois 
que dans ce cas, elle préférerait ne pas avoir de fille. Elle déteste 
particulièrement Cord. 

J’ai essayé de bien choisir mes mots. 

— En raison de ce qui est arrivé quand vous étiez adolescents ? 

Elle a haussé les épaules. 

— Ça va. Tu peux le dire à voix haute. Cord m’a baisée parce qu’il avait fait 
un pari avec ses frères. Il Ta fait en sachant que c’était ma première fois. Tu 
peux me croire si je te dis que quand cette histoire a fait le tour de la ville, je 
n’avais aucun endroit où je pouvais me cacher. 

Elle avait le regard lointain en revivant de vieilles blessures. 

— Je sais qu’il y a beaucoup de gens qui sont incapables de comprendre 
pourquoi je lui ai pardonné après tout cela et encore moins que je tombe 
amoureuse de lui des années plus tard. 

J’ai mordu ma lèvre. 

— Je sais. Je crois que je faisais partie de ces gens. 

Elle a souri. 

— Je le crois également. 

Puis, elle a grimacé. 



— Tu vas bientôt voir d’où ces garçons viennent. C’est vraiment un lieu 
merdique. Plus encore, il est terrifiant. Ils ont été battus, négligés, et tout le 
monde en ville croyait qu’ils étaient des ordures. Et malgré cela, ils sont devenus 
des hommes décents, tous les trois. 

Elle a ri intérieurement. 

— Même Creed, peu importe comment il essaie de le cacher. Mais ils ont dû 
faire beaucoup d’efforts pour y parvenir. 

Saylor a touché mon bras. Elle avait un air sérieux. Elle voulait que je 
comprenne les frères Gentry comme elle les comprenait. 

— Je n’ai pas le droit de les pardonner pour tout. Et cela ne veut pas dire 
qu’ils n’ont pas de défauts. Mais seigneur, qui n’en a pas ? 

— Pas moi, Say. Sûrement pas moi. 

Elle a hoché la tête. 

— Je savais que tu comprendrais. 

Je comprenais vraiment. Cela ne signifiait pas que je croyais que chaque 
offense devait être pardonnée. Certaines choses sont inexcusables. Mais si vous 
vous moquez de l’idée de pardonner, alors qui voudra vous accorder son pardon 
pour un acte que vous avez commis ? Serez-vous capable de vous pardonner ? 

Saylor a pointé dans une direction. 

— Tourne ici. 

Nous avions déjà passé devant l’affreuse prison. La ville en soi semblait être 
agréable, mais nous nous éloignions de son centre et nous nous enfoncions loin 
dans le désert. J’ai aperçu ici et là des maisons situées loin de la route. Certaines 
étaient bien entretenues. D’autres étaient des maisons mobiles délabrées. À cet 
endroit, la route était étroite et il n’y avait pas de réverbères. 

— La nuit, il doit faire aussi noir que dans un four, ai-je commenté. 

— En effet. 

Saylor commençait à devenir nerveuse. Elle s’est assise droite sur son siège 
et elle a scruté le paysage qui défilait. 

— Tu vois cette monstruosité délabrée au loin ? Ne t’en approche pas. 



La maison mobile qu’elle pointait avait l’air d’avoir été abandonnée depuis 
une décennie. 

— Cette chose ? Il y a quelqu’un qui vit dedans ? 

Saylor a parlé les dents serrées. 

— Oui. Il y a quelqu’un qui vit dedans. 

J’ai regardé la triste demeure. En fait, j’avais déjà habité dans des endroits 
presque aussi délabrés et j’avais connu des gens qui vivaient dans des maisons 
en plus piteux état. Mais il y avait quelque chose de pourri dans la vision que 
j’avais devant moi, et je n’arrivais pas à identifier ce que c’était. C’était plus que 
de la pauvreté. Cela faisait se dresser les poils sur ma nuque. 

J’ai ralenti au point de presque m’arrêter. 

— Saylor ? Est-ce là que les garçons ont grandi ? 

— Ouais. 

Elle a regardé autour d’elle avec nervosité. 

— Écoute, je ne blague pas. Ce n’est pas un endroit où nous voulons tramer. 

Elle avait peur de quelque chose, ou de quelqu’un. 

« Parfois, les pères s’avèrent des bâtards toxiques. » 

Creed m’avait dit cela. La raison pour laquelle il avait dit cela avait à voir 
avec les personnes qui vivaient ici. 

— Voilà l’endroit que nous cherchons, a dit Saylor en pointant une petite 
maison mobile à environ 180 mètres de distance. 

Il y avait un auvent en toile suspendu au-dessus du côté droit de la maison, 
sans doute pour offrir un peu d’ombre à l’extérieur au résidant malchanceux. 
Une motocyclette noire rutilante était garée devant la maison. J’ai roulé dans 
cette direction sur le chemin de terre désertique. Quand je me suis arrêtée à un 
mètre de la porte, Saylor a encore une fois regardé autour d’elle rapidement. Elle 
m’a offert un sourire anxieux avant d’ouvrir sa portière. 

— Viens. 

Même si elle n’avait pas frappé fort à la mince porte, le son a résonné dans le 
calme vide. Des créosotiers et des cactus tordus parsemaient le paysage dans les 



environs. La chaleur semblait plus étouffante ici. On aurait dit qu’il était 
impossible de trouver un endroit frais à moins d’une trentaine de kilomètres. 

Saylor a soupiré et elle a frappé à la porte avec plus d’intensité. 

— Assez, a grogné une voix tout bas. 

Nous n’avions pas vu l’homme, quoiqu’il avait sans doute été assis à 
l’ombre, sous l’auvent. Il est venu devant la maison et il s’est planté devant 
nous, les bras croisés. Il était très musclé, et sa peau brune était couverte de 
tatouages. Ses cheveux noirs recouvraient ses oreilles, et si je devais deviner son 
âge, je dirais qu’il avait la fin vingtaine. Quand il nous a souri, j’aurais pu jurer 
que je l’avais déjà vu avant. 

— Declan ? a dit Saylor avec un peu d’incertitude. 

Je comprenais maintenant. C’était Declan Gentry. J’avais déjà entendu son 
nom. Il était le cousin de Creed, Chase et Cord. Je ne savais pas pourquoi nous 
avions fait tout ce trajet pour venir lui parler. 

— Saylor, a-t-il répondu d’une voix douce. 

Elle lui a souri avec embarras. 

— Tu te souviens de moi. 

Il a ri et il s’est appuyé contre la maison mobile, quoique la surface devait 
être affreusement chaude. 

— Putain, je ne suis pas un faible d’esprit. 

Il a repoussé ses cheveux de ses yeux. 

— Comment va Cordero ? 

— Il va bien. 

— Oui ? Eh bien, j’imagine que tu n’es pas seulement venue en touriste dans 
les environs, alors dis-moi qui ne va pas bien ? 

Saylor a grimacé. 

— Les deux autres. Mais c’est de Creedence dont je m’inquiète le plus. 

Declan l’écoutait attentivement. 

— Pourquoi ? 



— Il est plongé dans une mauvaise affaire. 

— Une mauvaise affaire, a répété Declan. Ça pourrait aller d’une meneuse 
de claques enceinte à un homicide. Cesse avec tes devinettes. 

— Il doit participer à un combat. S’il perd, il risque de ne pas en sortir 
vivant. 

Declan a plissé les yeux. 

— Avec qui ? 

— Je ne sais pas exactement. Mais il a déjà tué un homme. J’ai entendu Cord 
prononcer le nom Jester. 

— Jester, a grommelé Declan. 

En le voyant devenir soudainement tendu, j’ai su que le nom signifiait 
quelque chose pour lui. 

— Quand ? 

— Dans quelques jours, je crois. Deck, Cord a toujours dit que tu connais 
tout le monde et que tout le monde tremble de peur à la simple mention de ton 
nom. Peux-tu faire quelque chose ? 

— Tu veux mon aide ? 


— Oui. 

Declan a souri, et ses yeux se sont soudainement posés sur moi. Il m’a 
détaillée de la tête aux pieds. 

— Et je vois que tu as apporté un cadeau pour me soudoyer. 

Saylor a mis ses mains sur ses hanches. 

— Ne sois pas pervers. C’est mon amie Truly. 

— Allô, Truly. 

— Allô, Declan. 

Ses gestes étaient fluides. C’était presque hypnotique. Declan Gentry s’est 
placé à quelques centimètres de moi et il a fait glisser son doigt sur mon bras. 

— Tu as un homme, Truly ? Ou en cherches-tu un ? 

Je l’ai regardé dans les yeux sans reculer. 



— Je suis avec Creedence. 

— Ah ! 

Declan a laissé tomber sa main, puis il m’a fait un sourire plein de regrets. 

— C’est dommage. Mes cousins semblent connaître le truc pour trouver les 
meilleures femmes avant moi. 

— Alors, vas-tu nous aider ? a demandé Saylor. 

J’ai entendu son désespoir dans sa voix. 

Declan a cessé de jouer au dur. Il semblait triste. 

— Je ne sais pas si je peux faire quelque chose, ma chérie. Je sais de quel 
genre de combats tu parles, et il n’est pas question de se déclarer malade. 

« Le dernier type qui a été mis K.-O. dans un de ces combats... Il ne s’est 
jamais relevé. Il est mort la même nuit. » 

C’était trop horrible de l’envisager. 

— S’il te plaît, ai-je murmuré. 

Saylor m’a regardée, et son visage s’est défait quand elle a vu que je 
pleurais. Les larmes s’étaient mises à couler tout bonnement. J’avais peur 
qu’elles ne s’arrêtent jamais. 

Declan m’a fixée en plissant les yeux. 

— Ne va surtout pas brailler devant lui, a-t-il dit un peu sèchement. Cela va 
le perturber. 

Il a regardé la maison mobile délabrée devant laquelle nous étions passées 
avant d’arriver ici. 

— J’irai faire un tour là-bas aujourd’hui. 

Il m’a jeté un regard sérieux, et j’ai vu la même résolution stoïque que j’ai si 
souvent vue chez Creed. 

— Ces garçons ont le même sang que moi, et je vais faire tout ce que je peux 
pour eux. 

— Merci, a soufflé Saylor. 

Declan nous a fait un signe de tête d’un air grave. 



— Maintenant, allez-vous-en. Partez d’ici. Si vous restez trop longtemps, 
vous pourriez réveiller la bête. 

C’était tout ce que Saylor avait besoin d’entendre. Elle m’a entraînée vers la 
voiture, et nous avons abandonné Declan debout sous le soleil chaud. 

Quand nous avons atteint la partie relativement sûre du centre-ville 
d’Emblem, j’ai posé une question à Saylor. 

— Jusqu’à quel point la bête est-elle effrayante ? 

— Benton Gentry ? C’est la chose la plus effrayante que j’ai vue dans ma 
vie, a-t-elle dit en frissonnant. 

En retournant vers la vallée, j’ai regardé dans le rétroviseur l’endroit d’où 
venait Creed. Je voulais tellement être dans ses bras. 

« J’aimerais un jour voir beaucoup de choses, des endroits où il n’y a pas 
seulement de la poussière brune et de la chaleur. Et je t’emmène avec moi, bébé. 
» 


J’ai soudainement eu la nausée. Elle était due à une perte déchirante ou du 
moins à la menace d’une perte. 

C’est ce qui arrive quand vous prenez le risque de tenir quelqu’un dans vos 
bras toute la nuit. 

C’est ce qui arrive quand vous commencez à sentir que votre journée ne 
signifie rien, à moins que l’homme qui a gravé son nom sur votre cœur soit avec 
vous. 

De telles choses peuvent terriblement mal tourner. Vous pourriez vous 
retrouver dépouillé, endeuillé. Vous pourriez vous demander si vous pourrez de 
nouveau respirer facilement. 

J’ai immobilisé la voiture sur l’accotement de la route. J’avais les mains 
cramponnées au volant. Saylor m’a regardée en silence. 

— Ça fait mal, ai-je dit d’une voix étranglée. 

Je pleurais de nouveau. Je ne pleurais pas seulement pour Creed, mais elle ne 
le savait pas. 

— Ça fait tellement mal. 

Elle m’a serrée dans ses bras. 



— Je sais. Je sais que ça fait mal. 

Nous avons pleuré ensemble pendant un moment avant de retourner à la 
maison. 



Chapitre 24 


CREED 

— Elle ne t’a pas dit où elle allait ? a demandé Cord en fronçant les sourcils. 

— Non. 

J’ai pris une gorgée de café. 

— Pourquoi n’essaies-tu pas de l’appeler encore une fois ? 

Cord a tapé un message, puis il a fixé son écran pendant une minute. 

— Était-elle contrariée à propos d’une chose ? 

« Oui. » 

Mais je me suis dégonflé. J’ai haussé les épaules, ce qui, dans ce cas, était la 
même chose que de mentir à mon frère. 

Je n’ai pas eu le temps d’y penser parce que Chase est arrivé d’un pas lourd 
dans la cuisine. Il avait une mine affreuse. 

— Es-tu malade ? lui ai-je demandé d’un ton sarcastique, tandis qu’il 
fouillait dans l’armoire — Ouais, a-t-il répondu en toussant. Je suis malade. 

J’ai déposé ma tasse de café. Cord m’a averti du regard. Ce dernier disait : « 
Ne le fais pas maintenant. Cela va seulement empirer les choses et ne résoudra 
rien. » 

J’ai répondu à son regard avec le mien. 

« Je dois le faire. » 

— Viens ici, frérot. 



J’ai tiré une chaise. 

Chase m’a regardé prudemment, mais il s’est assis. Mais j’ai alors perdu tous 
les mots que j’avais en tête. Je suis resté là à les regarder, tous les deux. J’ai 
regardé Chase et Cord toute ma vie, et cela ne semblait pas suffisamment 
longtemps. En 22 ans, je n’avais jamais passé une journée sans eux. Cela 
signifiait également autre chose. Cela signifiait qu’ils n’avaient jamais passé une 
journée sans moi. 

Nous nous sommes retournés en entendant la porte s’ouvrir. Saylor est 
entrée, suivie de Truly. Elles avaient l’air sombre et le visage blême. Mon 
estomac s’est noué. 

Cord s’est dirigé vers Say et il l’a serrée dans ses bras. 

— Où es-tu allée, bébé ? 

Elle a essayé de sourire. 

— Nous avons seulement fait une sortie de filles. Je vais bien. 

Elle a jeté un coup d’œil à Truly. 

— Nous allons bien, n’est-ce pas ? 

Truly n’a pas répondu. Elle me fixait. La façon dont elle me fixait a fait 
déclencher une alarme. 

J’ai pris sa main et je l’ai entraînée dans ma chambre en laissant les autres 
derrière nous. J’ai entendu Cord poser des questions à Saylor et Saylor répondre 
d’un ton las. Chase était silencieux. 

C’était la première fois que Truly et moi allions dans une chambre sans nous 
caresser partout. Elle a croisé ses bras et elle s’est appuyée contre la porte 
fermée. Je me suis assis au bord du lit et j’ai attendu qu’elle dise quelque chose. 

— Je pensais, a-t-elle dit en clignant ses yeux emplis de larmes, que c’était 
comme un jeu. Que tu allais simplement lancer quelques coups, peut-être avoir 
quelques ecchymoses et que ce serait fini. 

Sa voix s’est brisée. 

— Mais ça pourrait ne pas se passer de cette façon. N’est-ce pas, Creed ? 

C’était encore pire que de faire pleurer Saylor. 



— Je ne peux pas me sortir de cette situation, chérie. Je suis désolé. 

Truly a hoché la tête tristement. 

— Je sais. 

Elle a inspiré profondément et expiré lentement. 

— Alors, quand cela aura-t-il lieu ? 

Il était inutile de mentir. Je ne pouvais pas lui mentir de toute façon. 

— Dans deux jours. 

— Puis-je y aller ? 

— Non ! 

Je n’avais pas eu l’intention de crier. Mais l’idée que Truly soit debout sur la 
ligne de côté au milieu de toute cette violence était affreuse. 

Elle n’a pas semblée surprise cependant. 

— Dans deux jours, a-t-elle répété doucement. Et qu’arrive-t-il après, Creed 

? 

Je devais mettre les cartes sur la table. Je lui devais bien cela. 

— Ou bien je serai ici, ou bien je ne le serai pas. 

Un petit cri est sorti de ses lèvres. Elle a immédiatement mis sa main sur sa 
bouche comme pour retourner le son à l’intérieur. 

Je ne pouvais pas le supporter. Je me suis levé. 

— Bébé. 

Elle s’est effondrée contre moi et elle a enfoui son visage dans le creux de 
mon épaule. J’ai caressé ses cheveux en souhaitant pouvoir lui faire des 
promesses. Ce serait cependant égoïste de les faire maintenant. Cela ne lui ferait 
qu’encore plus de mal si je n’étais pas là pour les respecter. 

Truly a levé sa tête et elle a pris mon visage dans ses mains. 

— Maudit Creedence Gentry. 

Elle a posé un baiser sur mes lèvres et elle a quitté la chambre. J’ai entendu 
Saylor dire son nom quand elle a quitté l’appartement sans rien dire. 



J’ai entendu des voix murmurer dans l’autre pièce, mais je ne suis pas allé 
les rejoindre. Je me suis assis au milieu du plancher. On aurait dit que la vie 
s’était arrêtée. Cette merde dans laquelle je m’étais mis nous ravageait tous. 
Chaque personne qui comptait pour moi souffrait. 

Quand une ombre est apparue dans l’embrasure de ma porte, j’ai levé les 
yeux. Chase était là avec ma tasse de café. Il me l’a tendue. 

— Je l’ai réchauffée dans le four à micro-ondes. 

— Merci. 

J’ai pris la tasse. 

Chase a fait un signe de tête et il est allé dans sa chambre en marchant d’un 
pas lourd. Ils sont tous retournés à leurs affaires du mieux qu’ils ont pu. Cord est 
parti travailler. Chase est allé à l’université. Saylor était encore là, mais elle s’est 
tenue loin de moi. Je ne la blâmais pas. 

Je me suis levé instantanément en entendant quelqu’un frapper à la porte. 
J’espérais que ce soit Truly, même si je savais qu’il était préférable que ce ne le 
soit pas. 

Quand j’ai ouvert la porte, j’ai vu une personne que je ne m’attendais pas à 
voir. 

— Deck, ai-je dit, très étonné. 

Il vivait à Emblem, et la dernière fois qu’il était venu à Tempe, c’était il y a 
un an. Comme nous n’avions pas l’habitude d’aller faire des visites dans notre 
ville natale, nous ne l’avions pas vu depuis, quoiqu’il appelait souvent. 

Mon cousin m’a souri. Il avait cinq ans de plus que nous. Declan Gentry était 
un vaurien, et nous avions grandi en faisant de notre mieux pour lui ressembler. 
Il était toujours dans le pétrin et hors de celui-ci, dans le lit de la moitié des 
femmes d’Emblem et hors de celui-ci depuis le temps qu’il savait quoi faire avec 
son pénis. Son père, notre oncle Chrome, était le modèle d’origine. Même si 
Chrome était le frère de Benton et qu’il possédait le même côté violent, il n’était 
pas cruel comme lui, du moins pas envers nous. Chrome était le seul qui avait 
pris le temps de nous enseigner ce que signifiait être des hommes. 

— Puis-je entrer ? a demandé Declan. 

Il avait l’apparence sensuelle et les cheveux noirs de sa mère, mais son 



sourire prétentieux était celui des Gentry. 

J’ai tenu la porte et je l’ai laissé entrer. Avant de la refermer, j’ai vu la 
motocyclette de Deck dans le stationnement. Je me suis demandé quelle lubie lui 
avait pris de venir ici, mais c’était tout à fait le genre de Deck. Vous n’entendiez 
pas parler de lui pendant des mois, puis un jour, il surgissait simplement. 

— Heureux de te voir, ai-je dit sincèrement en lui donnant une tape dans le 
dos. 

Il s’est arrêté au milieu du salon et il a regardé autour de lui. 

— Heureux de te voir, moi aussi. 

Il a repoussé ses cheveux de ses yeux et il a croisé les bras. 

— Quoi de neuf, Creedence ? 

Saylor est apparue dans la pièce. Declan lui a fait un signe de tête. 
Étrangement, elle ne semblait pas surprise de le voir. 

— Je croyais avoir entendu ta voix, lui a-t-elle dit. 

— Tu ne t’es pas trompée. 

Il m’a regardé et il s’est raclé la gorge. 

— Quelqu’un aurait-il envie d’offrir un verre d’eau à ce gars ? 

Saylor est allée dans la cuisine et elle a pris une bouteille d’eau dans le 
réfrigérateur. Elle la lui a tendue en évitant de me regarder. 

— Je vous laisse seuls, tous les deux, a-t-elle marmonné. 

Puis, elle est retournée dans sa chambre. 

Declan a vite vidé la bouteille d’eau. Quand il a fini, il l’a écrasée avec ses 
mains. 

— Tu vas parler, cousin ? 

Il savait qu’il se tramait quelque chose. Sa venue ici n’était pas une 
coïncidence. 

— Qu’as-tu entendu dire, Deck ? 

Mon cousin a soupiré. 

— Que tu es pris dans une mauvaise situation dont tu ne peux pas te sortir. 



J’ai ri, mais il n’y avait pas d’humour dans mon rire. 

— Non. Je vais peut-être m’en sortir. Ou pas. C’est tout. 

Declan s’est assis sur le canapé. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ? 

Je me suis assis à côté de lui. 

— Qui t’a appelé ? 

Il n’a pas répondu à la question. 

— Tu en sais beaucoup au sujet de ce gars ? 

— Je l’ai vu se battre. Il s’appelle Jester. 

— Je sais. 

— Ah oui ? Et que sais-tu d’autre ? 

— Qu’il a passé du temps dans la prison Kingman, qu’il court avec une 
bande de chiens enragés qui semblent croire qu’ils sont les restes du Troisième 
Reich. 

Declan a fait une pause. Il a sorti une cigarette de sa poche, mais il ne Ta pas 
allumée. 

— Et qu’il tuerait plus qu’une poignée d’hommes par pur plaisir et pour de 
l’argent. 

Je n’ai pas douté des paroles de Declan. Mais si je n’avais pas vu Jester 
écraser le crâne d’Emilio, je savais que mon cousin avait les réponses à presque 
toutes les questions. 

Deck a ouvert son briquet, mais il n’a toujours pas allumé sa cigarette. Il a 
expiré longuement. 

— J’aimerais pouvoir te sortir de cette histoire. 

Je n’ai pas douté de cela non plus. Declan avait l’air d’un dur à cuire, mais il 
avait de la tendresse pour nous trois. Il en avait toujours eu, comme son père. 

— Tu restes dans le coin pendant un certain temps ? lui ai-je demandé. 

Il a hoché la tête. 

— Au moins pour quelques jours. Je vais t’aider à traverser ça, Creed. 



Il a de nouveau regardé autour de lui. 

— Mais je crois que je vais me trouver un endroit plus agréable pour dormir. 
Il y a quelques options parmi lesquelles je peux choisir. 

Il a souri. 

— Je n’ai qu’à en choisir une. 

Il s’est levé, et j’ai fait comme lui. Deck m’a donné une tape sur l’épaule. 

— Je vais aller à la pêche des rumeurs. Je reviens plus tard. Pendant ce 
temps, essaie de garder toute ta tête. Pas d’alcool et pas de femmes. 

Il m’a jeté un regard malicieux, et je me suis demandé s’il savait à propos de 
Truly. 

— Elles ont une façon de nuire à la concentration d’un homme. 

Declan a quitté l’appartement. Un moment plus tard, j’ai entendu sa 
motocyclette démarrer. Je me suis rassis sur le canapé. 

— Il est parti ? a demandé Saylor. 

Je ne l’avais pas entendue sortir de sa chambre. 

— Oui, pour l’instant. Il va revenir. 

Elle a hoché la tête et elle est allée dans la cuisine. Elle a fouillé dans les 
armoires, puis elle a froncé les sourcils quand elle a vu qu’il n’y avait pas grand- 
chose. Je l’ai suivie. 

— Tu es allée le voir. 

Saylor s’est appuyée contre l’évier et elle a joué nerveusement avec ses 
cheveux. 

— Oui. J’ai parlé à Declan. 

Elle a haussé les épaules. 

— Je me suis dit que si quelqu’un pouvait aider, ce serait bien lui. 

— C’est donc là que vous êtes allées ce matin, Truly et toi ? À Emblem ? 

Elle a cessé de jouer avec ses cheveux et elle m’a regardé dans les yeux. 

— Oui. Je suis allée à Emblem et j’ai emmené Truly. Cette situation de 
merde n’affecte pas que toi. 



— Je sais cela, Saylor. 

— Elle en souffre. 

— Je sais aussi cela. 

Elle a fermé les yeux, et une larme a coulé sur sa joue. 

— Je suis désolée, Creed. Je suis désolée si je ne me suis pas mêlée de mes 
affaires. Je ne pouvais pas simplement rester là et te regarder marcher vers ta 
mort. 

Elle a grimacé. 

— Désolée encore une fois. C’était mélodramatique. 

J’étais étonné. Saylor semblait sincèrement être affectée par l’idée que je me 
fasse blesser. 

— Tu es amie avec Chase, ai-je dit calmement. 

Elle m’a regardé d’un air curieux. 

— Oui ? Et après ? 

— Cela n’a pas été facile entre nous. Je trouvais qu’il était préférable de 
t’éviter. Je me suis dit que tu endurais ma présence pour l’amour de Cord. 

Elle a secoué la tête avant même que j’aie fini de parler. 

— Non ! a-t-elle aussitôt dit. Non, Creedence. Tu n’es pas quelqu’un que 
j’endure simplement. Tu fais partie de ma famille, toi aussi. 

— Eh bien, ai-je dit doucement. 

Je ne savais pas comment répondre aux mois d’incompréhension qu’il y 
avait eu entre nous. 

— Tu pourrais gagner, n’est-ce pas ? a-t-elle demandé avec de l’espoir dans 
sa voix. Je veux dire, regarde-toi. Tu es comme un mur de briques. Et même si tu 
ne gagnes pas, cela ne veut pas dire que... 

Elle n’a pas pu finir sa phrase. Elle a mordu sa lèvre et elle a regardé le 
plancher. 

— Non, ai-je dit pour l’apaiser. Ça ne veut pas dire que je ne reviendrai pas à 
la maison. 



Elle a esquissé un sourire, et je suis devenu pensif. 

— Tu sais, durant mon enfance, une de mes personnes préférées sur la terre 
était mon oncle Chrome. J’aimerais être ça, l’oncle préféré. 

Saylor a ri un peu. 

— Tu vas peut-être devoir te battre avec Chase pour en avoir l’honneur. 

— C’est peut-être un honneur que nous pouvons partager. 

— Ouais, s’est-elle exclamée avec un grand sourire. C’est possible. 

— Saylor ? Veux-tu m’aider avec une chose ? 

— Bien sûr. 

— Je dois effectuer un achat. Je me suis dit que je trouverais peut-être ce que 
je cherche sur Craigslist. 

Elle a semblée perplexe, mais elle a accepté. 

— D’accord. Je vais aller chercher mon ordinateur. 

Je l’ai attendue dans la cuisine. Ce n’était pas un geste grandiose, mais 
j’avais besoin de l’effectuer. Il fallait que ce soit fini avant que les lumières 
s’éteignent. 



Chapitre 25 


TRULY 

Après avoir quitté Creed, je suis allée directement au travail. J’ai noué mon 
tablier autour de ma taille et j’ai souri agréablement aux clients. Mais j’étais 
engourdie à l’intérieur. Je me suis finalement admis les sentiments que 
j’éprouvais pour Creed Gentry. Cela aurait dû être merveilleux, mais c’était 
terrible. Je me suis rappelé m’être sentie ainsi avant. C’était il y a des années, 
quand j’étais seule dans un lit d’hôpital. Je me suis rappelé avoir fixé le 
calendrier sur le mur et le détester pour toutes les journées qu’il contenait. Je ne 
voulais plus affronter d’autres journées. Mais la vie ne vous donne pas cette 
option. Elle vous pousse à continuer, et s’il vous reste un peu de moral, vous 
faites de votre mieux pour passer à travers. 

Ce soir, Saylor était en congé, et je ne savais pas si je devais en être contente 
ou non. Elle me manquait au travail, mais elle me rappelait aussi tout ce que je 
pourrais perdre. 

Julie la stupide m’a heurtée à quelques reprises alors que j’avais les mains 
pleines, mais je n’ai rien dit. Je n’étais pas d’humeur à discuter. 

Le temps a passé atrocement lentement. Vers 19 h, je me suis dit que je 
devrais manger, alors j’ai pris une pause. J’ai saisi un sandwich dans la cuisine et 
je me suis assise à une table. Je n’aurais pas dû faire cela. Quand j’ai regardé la 
chaise vide en face de moi, tout ce que je pouvais voir, c’était Creedence. Je n’ai 
jamais été une grande pleurnicheuse, mais les vannes se sont ouvertes pour la 
deuxième fois de la journée. J’ai regardé mes cuisses et j’ai vu mes larmes 
tomber dessus. 

— Truly, a dit une voix ferme, mais pas méchante. Viens dans mon bureau. 



Julie me regardait avec un petit sourire satisfait, tandis que j’ai suivi Ed dans 
son bureau de la grosseur d’un garde-robe, à côté des toilettes. Je me suis assise 
sur une chaise pliante en métal en face de son bureau, et il s’est assis sur sa 
chaise. Puis, il m’a regardée en fronçant les sourcils. Je me suis demandé si 
j’étais sur le point d’être mise à la porte. 

Ed s’est raclé la gorge. 

— Écoute, je sais que je suis seulement l’imbécile qui s’assoit derrière le 
bureau et qui te crie à propos de la façon dont tu effectues ton travail. 

Il a soupiré. 

— Mais je ne suis pas complètement un monstre. 

Une photo sur son bureau a attiré mon attention. C’était Ed qui était debout 
au bord d’une plage au sable blanc. À côté de lui, il y avait une femme au doux 
visage qui devait être sa femme. Ses mains reposaient sur les épaules de deux 
petits garçons. 

— Je sais que tu n’en es pas un. 

Il a hoché la tête. 

— Tu es une jeune fille très responsable. Une bonne employée. 

Il a entrecroisé ses doigts sur son bureau et il m’a examinée longuement. 

— Truly, as-tu besoin de quelques journées de congé ? 

J’étais surprise. Je m’attendais davantage à entendre les mots « Ressaisis-toi, 
bon sang, et sers du poulet. » 

— Je ne peux pas perdre mon emploi, ai-je dit d’un ton catégorique. 

Ed a souri. 

— Je crois que nous pouvons nous passer de toi durant quelques jours. S’il te 
plaît, reviens quand tu le pourras. Ton emploi sera toujours là. 

Je me suis presque remise à pleurer. Je commençais vraiment à devenir une 
cause désespérée. Mais après avoir passé des heures sous l’emprise d’une 
émotion forte, j’étais reconnaissante de cette gentillesse inattendue. 

— Merci, ai-je murmuré. 

Je me suis levée et j’ai fait les deux pas menant à la porte. 



— Truly ? s’est hasardé à dire Ed. 

Je me suis retournée. Il regardait la photo de sa famille. 

— Ce n’est pas parce que les choses ne sont pas idéales que cela ne vaut pas 
la peine de les garder. 

Je ne savais pas ce qui lui avait fait dire cela. Il parlait sans doute de lui, du 
mélange de joies et de déceptions qu’il avait connues dans sa vie. Je l’ai encore 
remercié et je suis partie. 

Personne ne m’a parlé quand j’ai pris mon sac à main et que j’ai franchi la 
porte en courant. Il ne faisait pas encore noir, et, un autre soir, j’aurais compté 
les heures avant de me retrouver dans les bras de Creed. J’ai démarré ma voiture 
et je me suis tristement rendu compte que je ne pouvais pas aller le voir en me 
rappelant ce que Declan Gentry avait dit. 

« Ne va surtout pas brailler devant lui. Cela va le perturber. » 

Je suis rentrée chez moi, à la place. 

Honnêtement, j’avais tout oublié à propos de ma colocataire en difficulté et 
son bâton de baseball. Ce n’est qu’en arrivant à la porte que je m’en suis 
souvenu. J’ai dû frapper à la porte parce que je n’avais pas encore remplacé la 
clé que j’avais brisée un peu plus tôt. 

Stéphanie devait être tapie dans le salon parce qu’elle a répondu en quelques 
secondes. Elle portait un long t-shirt noir qui descendait presque à la hauteur de 
ses genoux, et ses cheveux avaient l’air humides. Elle sentait le shampoing et 
elle tenait toujours son bâton. 

— Salut, Steph, ai-je dit prudemment. 

Je me sentais coupable de l’avoir oubliée dès que j’étais partie avec Saylor. 

Elle a pris un livre sur le canapé et elle a regardé entre les panneaux en 
vinyle du store vertical de la porte-patio. 

— Je l’ai réparée. Je parle de la porte. 

— Merci. Je vais aller me procurer une nouvelle clé demain. 

J’ai pointé le livre qu’elle tenait serré contre sa poitrine. 

— Que lis-tu ? 



Stéphanie me l’a montré. 

— Le Hobbit ? 

J’étais étonnée. Ce conte fantastique classique ne semblait pas être du genre 
à Stéphanie. 

Elle m’a fait un sourire las. 

— Pour des raisons sentimentales. 

Je me suis raclé la gorge. 

— Ma puce, je crois qu’il est temps que nous ayons une conversation. 

— D’accord, a-t-elle dit en soupirant. Mais ne m’appelle pas ma puce. 

J’ai attendu qu’elle se soit assise sur le canapé avant d’aller la rejoindre. Elle 
s’est rendu compte qu’elle tenait toujours le bâton dans une main et le livre dans 
l’autre. Elle les a laissé tomber tous les deux sur le plancher. 

— Alors, qu’est-ce qui se passe, Steph ? À qui appartiennent les rotules que 
tu veux fracturer et pourquoi ? 

Elle a baissé la tête. Ses boucles humides cachaient son visage. 

— J’ai peut-être déçu certaines personnes, c’est tout. Je sais qu’elles m’ont 
déçue. 

Stéphanie m’a regardée. Pendant que j’attendais qu’elle poursuive, j’ai eu 
l’impression qu’elle triait ses pensées, comme si elle essayait de déterminer ce 
qu’elle voulait raconter. Elle a posé ses mains sur ses genoux et elle a expiré 
longuement. Elle avait l’air très petite. 

— Tu sais comment je paie mes études ? 

— Comment pourrais-je le savoir ? Tu n’es pas la fille la plus 
communicative de l’État. 

— Je prends des paris, Truly. 

Je n’avais aucune idée de quoi elle parlait. 

— Des paris sur quoi ? 

— Les sports. Toutes sortes. Du football aux courses de chiens. 

— Alors, tu es une... 



J’ai cherché le mot. 

— Preneuse de paris ? 

— Ouais. 

Elle a tiré son t-shirt sur ses genoux dans un geste enfantin en baissant les 
yeux. 

— Tu pourrais appeler ça l’entreprise familiale, si tu voulais être cynique. 
Cela fait cinq ans que mon père est en prison, et il lui reste cinq ans à purger. Il 
organisait des paris et il s’est fait attraper. 

— Des paris sur quoi ? 

— Des courses de chevaux. 

— Oh ! ai-je dit d’un ton embarrassé. 

J’essayais d’assimiler sa confession. Stéphanie a écarquillé les yeux quand 
j’ai éclaté de rire. 

— Et moi qui croyais que tu étais une péripatéticienne. 

Elle a semblé ne pas comprendre, alors j’ai précisé. 

— Une putain, Steph. Je croyais que tu étais une prostituée. 

— Vraiment ? 

Elle s’est regardée et elle a eu un rire sarcastique. 

— Je doute que je coûte cher en ce moment. 

— Tu pourrais demander un bon prix. Je sais reconnaître ce qui est de qualité 
quand je le vois. 

Stéphanie a soupiré et elle s’est enfoncée dans le canapé. Elle a regardé le 
mur. 

— Ce sera peut-être ma prochaine carrière. 

— Steph ? Qui veut te faire du mal ? 

Son expression est aussitôt devenue sombre. Elle a laissé tomber ses bras le 
long de son corps, et elle a grimacé en fermant les yeux, comme si quelque 
chose de terrible venait d’apparaître devant elle. 

J’ai doucement posé ma main sur son épaule. 



— Chérie, est-ce que quelqu’un t’a déjà fait du mal ? 

Elle a secoué la tête. 

— Non. 

Une larme a coulé sur sa joue. 

— Non. Ils ne m’ont pas fait du mal. Pas de la façon que tu crois. Ils... 

Sa voix est devenue hésitante, et elle a essuyé ses yeux. 

— Ils m’ont humiliée, a-t-elle fini par murmurer. 

Je ne savais pas ce que cela signifiait. J’ai attendu qu’elle me le dise, mais 
elle n’a pas voulu en dire davantage, ou elle ne pouvait pas. 

— Bref, ils sont mieux de ne pas essayer de nouveau. 

Elle a pris son bâton et elle l’a tapé sur la paume de sa main. 

— Mon père m’a appris comment faire des dommages. 

Elle a fait une pause en regardant le bâton. 

— À moins qu’ils viennent avec quelque chose de plus pointu que ça. 

— Ou de plus fort, ai-je dit d’un ton appuyé. 

— Ouais, a-t-elle convenu. Ou de plus fort. 

Stéphanie m’a regardée tristement. 

— Désolée, Truly, j’aurais dû te dire plus tôt la vérité. 

— Hmm. Ça semble être le slogan de la semaine. 

J’ai porté ma main à mon front et j’ai ri de nouveau parce que c’était tout ce 
que je pouvais faire. La vie devient surréaliste quand votre petit ami se prépare à 
participer à un combat de gladiateurs clandestin et que votre colocataire organise 
des paris illégaux. 

Stéphanie a attendu que je cesse de rire. 

— Il y a autre chose qui ne va pas ? 

— Rien. Des ennuis avec un garçon. 

Elle a souri lentement. 



— J’aime bien l’ogre. Il semble du genre à ne pas raconter des conneries. 

Je me suis levée, j’ai mis mes mains sur mes hanches et j’ai tiré ma 
colocataire pour qu’elle se lève. 

— Tu as raison, mademoiselle Bransky. Creedence Gentry n’est pas du genre 
à raconter des conneries. 



Chapitre 26 


CREED 

Le fait que tout soit organisé était étrangement un soulagement. Je pouvais 
cesser de me demander quand je recevrais le coup de téléphone. Je pouvais 
cesser d’engourdir avec de l’alcool, l’horreur de l’incertitude. Par contre, j’avais 
le sentiment désespéré que si je ne faisais pas tout sur-le-champ, je ne pourrais 
pas le faire du tout. Je pensais constamment à Truly. Avais-je finalement pu 
tomber amoureux d’une fille en raison de la pression accrue ou malgré elle ? 
Cela n’avait aucune différence. J’étais amoureux fou. 

— Je crois que j’en ai trouvé une, a dit Saylor. 

Elle a tourné son ordinateur dans ma direction. J’ai lu la liste, tandis qu’elle 
résumait l’annonce en soulignant chaque description avec ses doigts. 

— En bon état, pourrait avoir besoin d’être huilée et d’une nouvelle courroie. 
Tu crois que c’est ce que tu cherches ? 

— Ouais. Je crois que c’est ça. 

J’ai fait un appel et j’ai parlé à une femme dont la voix tremblante m’a fait 
me demander si elle était la propriétaire d’origine de l’antiquité. J’ai offert le 
prix qu’elle demandait et j’ai pris rendez-vous pour aller chercher l’objet le jour 
suivant. 

Chase est rentré à la maison à la fin de l’après-midi. Il a semblé stupéfait de 
nous voir, Saylor et moi, assis sur le canapé en train de jouer à des jeux vidéo. 
Mais après une minute, il a haussé les épaules, il a lancé son sac à dos et il s’est 
assis entre nous deux. Il a essayé de m’arracher la manette de jeu, et j’ai ri quand 
je lui ai donné une tape. 



— Deck est ici. 

Chase a regardé attentivement autour de lui. 

— Vraiment ? Est-ce qu’il se cache de moi ? 

— Il a dû sortir pour un moment. Il va revenir. 

— Oh ! 

Il a bâillé. 

— Qu’est-ce qu’on mange pour souper ? 

— Je ne sais pas, a dit Saylor en haussant les épaules. Qu’est-ce que tu 
prépares ? 

Chase n’a pas aimé la réponse. 

— Où est Truly ? a-t-il grommelé. Elle cuisinerait pour moi. 

J’ai vu Saylor le pincer à la mention du nom de Truly. 

— Tu m’as fait mal, s’est-il plaint. 

Saylor a levé les yeux au plafond. 

— Mon œil ! Tu sais ce dont tu as besoin, Chase ? Tu dois cesser de baiser à 
gauche et à droite et te trouver une gentille petite déesse domestique qui te fera 
des biscuits et qui te massera le dos. 

Chase a réfléchi. 

— Va-t-elle masser autre chose également ? 

— Ce sera une condition préalable. 

— Génial ! Où pourrais-je trouver un tel modèle de féminité ? 

— Essaie l’année 1956. 

Chase Ta fixée du regard. 

— Tu as pris du poids, poupée. Que te donne à manger notre Cordero ? 
Saylor a bondi sur ses pieds et elle a regardé son corps. 

— Je n’ai pas pris de poids, espèce de petite ordure détestable. 

Je l’ai poussé. 



— Cesse de l’énerver, Chase. 

Chase était offensé. 

— Oh ! Comme si vous formiez une équipe maintenant ? Vous savez quoi ? 
J’ai deviné que notre future madame Gentry a un secret. Un gros secret. Eh bien, 
il est petit pour l’instant, mais attendez quelques mois. 

— Il le sait, lui a dit Saylor d’un ton joyeux. 

Chase est resté bouche bée. Il a boudé. 

— Tu le lui as dit avant de me le dire ? 

— Il l’a deviné. Il me connaît trop. Et toi, comment l’as-tu deviné ? 

Chase a pointé son ventre et il a souri. 

— Tu ne devrais plus porter ces robes bain-de-soleil serrées, à moins que tu 
souhaites annoncer que tu as un polichinelle dans le tiroir. Ton ventre gonfle, 
chérie. 

Saylor a rougi, mais Chase a bondi sur ses pieds et il Ta serrée dans ses bras. 

— Je te taquine. Félicitations, ma puce. Cord va être un formidable papa. 

Son visage s’est éclairé de bonheur. 

— Je sais. Ça le rend fébrile. 

Chase a levé un sourcil. 

— Je continue de t’aider à planifier le mariage ? 

— Oui. Nous avons un peu mis les préparatifs de côté pour l’instant. Nous 
attendons après... 

Elle s’est tue brusquement et elle m’a regardé. Mais je savais ce qu’elle allait 
dire. Ils attendaient après que toute la merde à propos du combat soit résolue. Je 
ne pouvais pas supporter la façon dont son visage était devenu triste. Je ne le 
supportais pas, pas au milieu de ce qui aurait dû être un moment de célébration. 

J’ai passé mon bras autour de l’épaule de Chase. 

— Alors, aurons-nous l’honneur de t’accompagner jusqu’à l’autel ? 

Saylor a esquissé un sourire. 

— Je crois que Cord voudra que tu sois à ses côtés. 



Chase a regardé son ventre avec curiosité. 

— Combien de bébés crois-tu qu’il y là-dedans ? 

Il s’est agenouillé et il a parlé à son ventre. 

— Allô ! C’est oncle Chase. 

Il s’est tourné et il m’a expliqué. 

— Le plus tôt le fœtus s’habitue au bruit de ta voix, plus il réagira à ta 
présence à sa naissance. 

Saylor a reculé en riant fort. 

— Vraiment, professeur ? 

— C’est vrai, a-t-il dit en hochant la tête avec un air sérieux. Il m’a tiré pour 
que je me mette à genoux, moi aussi. 

— Viens, Creedence. Parle au bébé. 

— Je ne vais pas parler au bébé. Le bébé n’a même pas encore d’oreilles. 

— Aucune imagination, a commenté Chase en secouant la tête. 

J’ai soupiré et j’ai pris ma guitare. 

— Je vais faire mieux que toi, frérot. 

J’ai commencé à accorder ma guitare, puis j’ai chanté Danny’s Song. C’était 
ce que j’avais chanté la première fois que j’avais pris ma guitare devant Saylor. 
Je ne savais pas si elle s’en souviendrait ou non. 

Chase l’a entraînée vers le canapé, et ils se sont assis ensemble. J’ai chanté la 
chanson au complet en me laissant habiter par la musique comme je le fais 
toujours. Quand j’ai terminé la dernière note et que j’ai levé les yeux, j’ai vu 
qu’ils affichaient la même expression tragique. 

— Merde, ai-je murmuré en déposant ma guitare. 

Tout revenait toujours au combat. Le seul réconfort que je tirais du chagrin 
de tous était que bientôt, ce serait fini d’une manière ou d’une autre. 

« Conneries. » 

Il n’y a rien de pire que vous mentir. C’est comme mettre des couvertures sur 
votre tête dans l’espoir que le monstre dans votre chambre ne verra pas le 



contour de votre corps. C’est futile. C’est lâche. Si je ne revenais pas à la maison 
dans deux jours, alors seule ma peine s’évanouirait. Mais le chagrin de ceux que 
j’abandonnerais serait éternel. 

Nous avons tous fait l’effort vaillant d’être joyeux quand Cord est revenu à la 
maison. Chase n’a pas cessé de lui donner une tape sur l’épaule et de l’appeler « 
papa ». Cord a serré Saylor dans ses bras et il a essayé de sourire, mais quand il 
m’a regardé, j’ai vu à la façon dont les coins de sa bouche pointaient vers le bas 
qu’il était triste. J’ai aussi vu le pli entre ses sourcils. Il apparaissait toujours 
quand il était inquiet. Il serait sans doute toujours là quand il serait un vieil 
homme. 

Declan est entré tout bonnement dans l’appartement un moment plus tard. 
Cord a semblé perplexe de le voir. Deck a serré fort la main de Cord, puis il s’est 
tourné vers Chase. 

— Salut, mon homme. Tu as quitté la ville si vite il y a quelques semaines 
que nous n’avons pas eu le temps de parler. 

Chase a fermé les yeux un bref moment, puis il a levé son menton et il a fixé 
Declan avec intensité. 

— C’est vrai. Nous n’avons pas eu le temps de parler. 

Deck Ta fixé, lui aussi, puis il a fait un petit signe de tête, signifiant ainsi 
qu’il comprenait l’avertissement que Chase lui donnait en silence. 

Mais Cord était maintenant curieux. 

— Tu es allé à Emblem ? Quand ? 

— Il y a quelques semaines, a dit Chase en haussant les épaules. Je suis allé 
faire un tour. Ce n’est pas important. 

En voyant les yeux plissés de Cord, je savais qu’il pensait le contraire. Je 
pensais le contraire, moi aussi. La dernière fois que nous nous étions aventurés à 
Emblem, tous les trois, c’était pour offrir fièrement à notre épave de mère une 
grosse partie de nos économies. Nous avions appris que Benton était emprisonné 
pour un certain temps et nous avions pensé que ce fait plus l’argent suffiraient à 
aider Maggie Gentry à reprendre sa vie en main. Nous aurions dû faire preuve 
d’un meilleur jugement. Elle avait saisi l’argent dans ma main, elle nous avait 
souri, le regard vide, et elle était retournée dans la maison mobile. C’était une 
journée ennuagée de la fin de l’automne, et la sueur qui avait coulé sur mon 



corps n’avait rien à voir avec la température. J’avais entraîné mes frères dans la 
camionnette, et nous avions déguerpi de ce mauvais souvenir le plus vite 
possible. 

Je n’y étais pas retourné. Cela ne me dérangerait pas de ne plus jamais revoir 
l’endroit d’où je venais. À ma connaissance, Chase et Cord n’y étaient pas 
retournés, eux non plus. 

— As-tu pris ma voiture ? a demandé Saylor à Chase. 

Pour une fois, elle semblait irritée contre lui. 

— Je m’en souviens. Tu avais presque vidé le réservoir d’essence. 

Deck a soudainement tapé dans ses mains. Le bruit a résonné. 

Il m’a donné un coup de coude. 

— Allons manger de la pizza. Je te l’offre, si tu conduis. 

Je ne savais pas ce qui se passait avec Deck, étant donné qu’il n’était pas du 
genre à tourner autour du pot, mais il avait de toute évidence quelque chose à me 
dire et il ne voulait pas le faire devant les autres. Deck s’est assis à côté de moi 
dans la camionnette. En me retournant pour faire marche arrière, j’ai aperçu son 
profil. J’aurais juré que je regardais une version d’oncle Chrome à la peau plus 
bronzée. Je ne l’ai pas mentionné. Deck avait eu une relation houleuse avec son 
père. Chrome était constamment parti, et il laissait Declan et sa mère mener une 
piètre existence au milieu du chaos des Gentry. Depuis la mort tragique de 
Chrome, il y a quelques années, je ne l’ai jamais entendu mentionner son nom. 

— Alors ? ai-je demandé quand nous avons emprunté la route. Tu as réussi à 
obtenir ces rumeurs. 

— J’ai fait quelques visites, a-t-il répondu lentement. Je n’ai pas aimé ce que 
j’ai trouvé. Tu n’aimeras pas ça, toi non plus. 

L’expression sombre de Deck m’a fait suer un peu. Si Declan croyait que les 
choses allaient mal, alors les choses allaient mal. 

Mon cousin a bougé sur son siège. Il sentait le cuir. 

— L’imbécile contre qui tu vas te battre ? Il avait l’habitude de tuer, même 
avant d’avoir achevé le pauvre souillon de l’autre soir. Et ce n’était pas des 
simples coups de couteau dans la douche, mon ami. C’était des véritables 
carnages. Eh bien, une fois, il a tué un mécène. Il a été emprisonné pour meurtre 



au premier degré et il devrait y être encore pendant des décennies. Pourtant, il est 
ici. D’après les rumeurs, il a été libéré en raison d’une formalité juridique, mais 
on dit que c’était pour une raison encore plus inquiétante. Une chose orchestrée 
par des gens qui peuvent tirer quelque chose de lui. 

J’ai poussé un grognement. Ce n’était pas une bonne nouvelle, mais ce 
n’était pas vraiment surprenant. 

Mais Declan n’avait pas fini de parler. 

— Tu sais, l’imbécile qui te commandite ? 

J’ai levé mes sourcils. 

— Gabe ? 

— Gabe, a craché Declan. Il n’a pas exactement à cœur tes meilleurs intérêts. 
Tu crois qu’il mise sur toi ? C’est juste un putain de spectacle, et tu es censé être 
le perdant. Creed, ils vont te lancer au milieu de l’arène comme une souris est 
déposée devant un serpent. 

— Merde, ai-je juré en frappant le volant, davantage furieux de ma stupidité 
que de n’importe quoi d’autre. 

Il ne m’était jamais venu à l’esprit que Gabe parierait contre moi. 

Je n’avais jamais vu Declan avoir l’air aussi malheureux. 

— Je suis désolé. Toutes les faveurs qu’on me doit ne peuvent pas servir 
dans cette putain de situation. 

— Ce n’est pas ta faute, ai-je dit en toussant. Je ne peux pas m’attendre à ce 
que tu interviennes et que tu me sauves de ma témérité. 

— Je n’ai jamais eu de frères, a grommelé Declan. Du moins aucun dont j’ai 
entendu parler. 

Il m’a jeté un regard espiègle. 

— Je vous ai toujours considérés comme mes petits frères. J’ai essayé de 
prendre ta place, Creed. Je l’aurais fait. Mais ces hommes n’ont rien voulu 
entendre. Ils affichent ce combat comme étant le combat des Ariens, et je ne 
corresponds pas au profil. Je ne te dis pas ça parce que je veux des 
remerciements ou des larmes. Je veux seulement que tu saches que je suis de ton 
côté. Je le suis avec tout mon cœur. 



Nous arrivions à la pizzeria. J’ai éteint le moteur et j’ai respiré 
profondément. 

— Alors, que vais-je faire, Declan ? 

Il n’a pas mâché ses mots. 

— Tu dois gagner, Creedence. Par tous les moyens nécessaires. Tu dois te 
débarrasser de chaque lambeau de pitié et te battre afin qu’il ne reste plus rien de 
cet imbécile. 

« Mon cousin me dit que je dois tuer un homme si je veux vivre. » 

— Est-ce que ça mettrait fin à tout, Deck ? Le crois-tu ? 

Il n’avait pas de réponse. 



Chapitre 27 


TRULY 

La sonnerie de mon téléphone m’a sortie d’un sommeil agité. Je l’ai cherché 
dans le noir, et les battements de mon cœur se sont accélérés à la pensée que 
c’était le milieu de la nuit et que personne n’était censé m’appeler juste pour dire 
bonjour. 

J’ai jeté un coup d’œil au téléphone et j’ai vu les mots « cellulaire de Carrie 
». Je me suis vivement redressée, le cœur battant. 

— Carrie ! 

— Toooleee, a chanté ma plus jeune sœur dans le téléphone. 

C’était ainsi qu’elle prononçait mon nom quand elle était petite. 

— Chérie, il est 4 h 30 du matin. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Je pouvais presque l’entendre hausser les épaules en rejetant en arrière ses 
cheveux roux. 

— Tout va bien. J’ai vu que tu avais appelé tard un soir, la semaine dernière, 
et que tu n’avais pas laissé de message. Pourquoi n’as-tu pas laissé un message, 
ma douce ? Bref, je voulais te rappeler, mais la vie a été un véritable tourbillon. 

— J’avais simplement appelé pour te dire allô. Tu t’en vas à ton cours ? 

J’ai frotté mes yeux et je me suis rappelé que la Virginie est en avance de 
trois heures sur T Arizona. 

— Bientôt. Mais je veux d’abord avoir des nouvelles de ma grande sœur 
préférée. 



J’ai souri, même si j’étais un peu agacée de l’heure de l’appel. La « grande 
sœur préférée » de Carrie avait toujours varié entre Mia, Aggie et moi. Cela 
dépendait de son humeur ou de ce qu’elle voulait. Cela ne m’a jamais dérangée 
cependant. Carrie pouvait être aussi gentille qu’elle pouvait être exigeante. Elle 
était aussi fine d’esprit. Plutôt que de souffrir d’être la dernière fille Lee à être 
dans les griffes de Laura, elle avait réussi à obtenir une bourse pour aller étudier 
dans un pensionnat rural empli des filles du Sud les plus privilégiées. Carolina 
Lee serait une force à prendre en compte un de ces jours. 

— Ta grande sœur va bien, lui ai-je dit en m’appuyant contre les oreillers. 

Il faisait aussi noir que dans une caverne dans ma chambre. 

— Pourquoi ne me racontes-tu pas ce qu’il t’arrive ? 

Carrie était toujours contente de ramener sur elle le sujet de la conversation. 
Elle a parlé de son équipe de soccer, elle s’est moquée de ses riches camarades 
de classe et elle a ri de tous les garçons qui lui couraient après. 

Après avoir parlé pendant environ cinq minutes, elle a fait une pause. 

— Truly ? 

— Oui, ma chérie ? 

— Est-ce que tu m’as vraiment appelée pour simplement me dire allô ? 

— Est-ce si difficile à croire ? Pourquoi me demandes-tu ça ? 

— Parce que j’ai parlé à Aggie récemment. 

— Que t’a-t-elle dit ? 

Carrie a soupiré. 

— Que vous ne vous étiez pas disputées, pas exactement, mais qu’à la fin, 
vous ne vous envoyiez pas des baisers. 

Sa voix est devenue un peu nostalgique. 

— Vous étiez toujours soudées. Mia et moi étions presque jalouses. C’était 
vers vous deux que nous nous tournions, tu sais. Pas vers Laura. 

J’ai avalé ma salive. 

— Comment va maman ? 

— Elle s’apitoie sur son sort et elle fait des conneries comme toujours. Elle 



vit dans une boîte de conserve à l’extérieur de Mobile. J’essaie de ne pas lui 
poser de questions. 

C’était fou de ma part de poser la question suivante. 

— Lui arrive-t-il de demander de mes nouvelles ? 

Le silence de ma sœur m’a dit tout ce que j’avais besoin de savoir. 

— Chérie, tu sais que Laura est incapable de se soucier de quoi que ce soit, 
sauf de qui va lui payer son prochain verre et quand elle couchera avec lui, c’est- 
à-dire le plus vite possible. 

Carrie a pris une grande respiration. 

— Merde, je suis désolée, Truly. 

— Ça va. Il faut peut-être que les choses soient dites. Nous n’en avons 
jamais parlé, mais c’est vrai. J’ai couché avec l’homme qui fréquentait ma mère. 

Carrie s’est fâchée. 

— C’était une ordure. Elle aurait dû le voir et comprendre ce qu’il voulait 
vraiment. Tu n’étais qu’une adolescente. 

— J’avais 17 ans. Tu as 17 ans. Serais-tu aussi faible, Carrie ? 

Elle n’a pas répondu, alors j’ai insisté. 

— Le serais-tu ? 

— Non. Mais je ne vais pas te regarder de haut en raison de cette erreur. Je 
suis certaine que je vais un jour commettre une erreur. Tu ne dois rien à cette 
femme. Elle était malade de jalousie dès que tu as commencé à porter un 
soutien-gorge. Elle ne peut pas dire qu’elle est une mère, pas en ce qui me 
concerne. Cesse de te tourmenter à son sujet. J’ai l’impression que tu as déjà 
suffisamment souffert, Tallulah. 

Une larme a coulé sur ma joue. Je ne pouvais pas vraiment expliquer ce que 
signifiait le fait d’avoir une autre personne qui comprenait combien j’avais 
ressenti de la culpabilité et de la solitude au cours des quatre dernières années. 
Mais ma belle petite sœur pleine de détermination en avait apparemment eu 
conscience. 

— Tu me manques, ma douce, ai-je murmuré. 



— Tu me manques aussi, a-t-elle murmuré. 

Carrie s’est raclé la gorge. 

— Chérie, je dois maintenant aller à mon cours, mais appelle-moi plus 
fréquemment. Et Tru ? Continue d’essayer d’entrer en communication avec 
Augusta. Elle n’est pas aussi dure qu’elle le laisse croire. 

J’étais désolée qu’elle doive partir. J’aurais pu lui en dire encore plus, même 
si Carrie avait clairement dit qu’elle croyait qu’il fallait laisser le passé derrière 
nous. Cependant, elle aurait souhaité entendre parler de Creedence. 

J’ai tendu ma main et j’ai caressé la place vide sur le lit à côté de moi. Cela 
semblait anormal qu’il ne soit pas là. Je pouvais presque sentir la forte pression 
de ses mains sur moi. Creed pouvait être à la fois grincheux et attendrissant, avec 
une tête emplie de démons dont il ne parvenait pas à se débarrasser. Il était 
également sincère, authentique et insupportablement beau. 

Et demain soir, il était grandement possible que je le perde à tout jamais. 

Toutes ces nouvelles pensées sombres me faisaient me sentir suffisamment 
mal, mais quand j’ai jeté un coup d’œil à mon téléphone, j’ai eu le souffle coupé. 
La date m’avait rattrapée. Je savais que cela allait se produire. Cela avait 
toujours été là, au-dessus de ma tête, comme un nuage d’orage. Mais je 
réussissais habituellement à me préparer avant que la pluie se mette à tomber. 

Même si je savais que le sommeil ne viendrait plus, j’ai tout de même 
remonté les couvertures sur mon corps. J’ai posé mes mains sur mon ventre, 
comme je le fais toujours. J’ai fermé les yeux et je me suis rappelé les choses 
que je m’étais forcée à oublier chaque jour de l’année. La douleur physique était 
facile à évoquer. Mais l’agonie émotionnelle m’a presque démolie. 

Quand j’ai finalement repoussé les couvertures et que je me suis préparée à 
affronter la journée, le soleil était levé. J’avais l’impression d’avoir été seule 
derrière la porte de ma chambre pendant une année. 

— Héla dit Stéphanie, assise sur le canapé. 

Elle tenait son livre dans sa main, et ma chatte était couchée sur ses genoux. 

— Tu t’es levée tôt, ai-je marmonné en allant dans la cuisine. 

Stéphanie m’a suivie. 

— Est-ce que tu pleurais ? 



— Non. 

— Est-ce à cause de l’ogre ? 

— Non. 

Steph s’est appuyée contre la cuisinière. Elle a eu un petit rire et elle a 
penché sa tête. Ses longues boucles hirsutes ont recouvert son visage. 

— Nous formons une paire vraiment merdique, hein ? 

— Un ensemble assorti, ai-je convenu. 

Après avoir pris ma douche et nettoyé la cuisinière ainsi que la litière de ma 
chatte, je ne pouvais plus rester enfermée dans l’appartement. Stéphanie était 
encore assise sur le canapé, en pyjama, et elle lisait Le Hobbit. Elle avait l’air 
confortable, plus à l’aise que je ne l’avais jamais vue. Elle a à peine hoché la tête 
quand j’ai dit que j’avais besoin de sortir pendant un moment. 

Lorsque j’ai été dans ma voiture en train de suer dans le trafic de Tempe, j’ai 
songé à aller travailler. Même si c’était généreux de la part d’Ed de m’accorder 
un congé, je ne pouvais pas subir cette perte financière. Mais au bout du compte, 
je me suis dit que je ne pouvais pas faire face à l’odeur de la graisse et à la 
monotonie de faire le service en souriant. 

Je voulais faire quelque chose d’audacieux, quelque chose pour annoncer au 
monde un fait que j’avais gardé secret pendant si longtemps. Le moment était 
venu. 

J’avais oublié que Cordero Gentry travaillait au salon de tatouage. C’est 
Cord qui est venu m’accueillir. 

— Salut ! 

Il était de toute évidence intrigué de me voir assise sur une des chaises en 
velours, dans la salle d’attente, à l’avant du salon. 

— Salut, Cord ! ai-je répondu en cherchant une façon de me sortir de cette 
situation. 

Cord s’est penché au-dessus du comptoir et il a patiemment attendu que je 
crache ce que j’avais besoin de dire. Il pensait sûrement que j’étais venu le voir 
pour demander des nouvelles de Creed. 

Je l’ai regardé dans ses yeux bleus. Ils étaient de la même teinte que ceux de 



ses frères. 

— En fait, je voudrais me faire faire un tatouage. 

Cord a regardé autour de lui. 

— Eh bien, tu es au bon endroit. C’est ce que nous faisons ici. 

Il m’a fixée pendant un moment ; il sentait peut-être mon malaise. 

— Truly, veux-tu que j’aille chercher quelqu’un d’autre pour qu’il vienne 
t’aider ? 

— Non. Ça va. Ça ne me dérange pas que ce soit toi. 

J’ai pointé les tatouages élaborés sur ses bras. 

— Après tout, tu semblés savoir ce que tu fais. 

Il a souri. 

— Alors, d’accord. Viens dans mon bureau. 

Cord a sifflé légèrement en attendant que je le suive. En marchant dans le 
salon, j’ai regardé autour de moi avec fascination les images qui recouvraient les 
murs. C’était comme être dans le rêve de quelqu’un d’autre. Un homme avec 
d’immenses écarteurs d’oreilles et des tatouages des poignets aux épaules 
écoutait des collégiennes se demander quel dessin celtique ferait le meilleur 
tatouage de tramée. Il a fait un sourire narquois à Cord et il a levé les yeux au 
plafond. Cord a gloussé et il a ouvert la porte d’une petite pièce. 

— Après toi, a-t-il dit en faisant un geste courtois de la main. 

J’ai déposé mon sac à main sur le plancher et je me suis assise au bord de la 
grande chaise noire. 

— Alors, a dit Cord en tirant un banc. Qu’aimerais-tu avoir ? 

Je me suis raclé la gorge et j’ai essayé d’expliquer ce que je recherchais. 

— Je veux quelque chose de simple qui indiquera une date précise. 

J’ai réfléchi pendant une minute. 

— Tu pourrais peut-être l’écrire dans une fleur de magnolia ? 

Cord a hoché la tête. 

— Si tu veux. Je peux faire tout ce que tu me demanderas. 



Il a pris un stylo et un bloc-notes. Il a arraché une feuille sur laquelle se 
trouvaient des dessins complexes et il l’a roulée en boule. Il l’a ensuite lancée 
dans la poubelle sans même regarder et il a commencé à dessiner sur une feuille 
blanche. Au bout d’une minute, il me l’a montrée. 

— Comme ça ? 

— Oui, ai-je soufflé. 

Il avait dessiné une fleur de magnolia parfaite. Elle avait presque l’air 
fraîche. 

— Exactement comme ça. 

Cord était satisfait. 

— Je peux maintenant insérer la date dans le dessin. Dis-moi seulement de 
quelle date il s’agit. 

— Aujourd’hui, ai-je répondu. 

Cord a levé les yeux. 

— Le 14 septembre. 

— D’accord, a-t-il dit. Tu veux une année avec ça ? 

— Non. Le mois et le jour suffisent. 

Il a repris son dessin en ajoutant avec dextérité les chiffres 9 et 14 dans les 
pétales de la fleur. Il me l’a montré. 

— Alors, où veux-tu que je te le tatoue. 

— Je ne sais pas, ai-je dit honnêtement. Où les gens se font-ils 
habituellement tatouer ce genre de chose ? 

— N’importe où, a-t-il dit en riant. Cela dépend d’à quel point tu veux qu’il 
soit vu. 

Je pouvais à peine entendre ma voix. 

— Je veux qu’il soit vu. Il devrait être vu. 

Cord me fixait avec un regard étrange. Je me suis donc ressaisie et j’ai pointé 
mon épaule droite. 


— Fais-le ici. 



— Remonte ta manche, a-t-il dit en préparant déjà ses outils. 

Il a eu le visage sérieux pendant tout le temps où il a travaillé. Je m’attendais 
à ce qu’il me demande la signification de la date, qu’il s’agisse de mon 
anniversaire ou de la mort de quelqu’un. Mais il ne l’a pas fait. J’ai gardé ma tête 
tournée durant presque tout ce temps. Cela ne me dérangeait pas de voir 
l’aiguille, mais je ne voulais pas le voir. Avec sa tête penchée et son attitude 
concentrée, il me rappelait trop Creed. 

— Comment va-t-il ? ai-je laissé échapper quand cela faisait environ 10 
minutes que Cord travaillait. 

Il a fait une pause, puis il a soupiré. 

— Il tient bon. 

J’ai regardé le frère de Creed et j’ai remarqué que ses épaules larges étaient 
affaissées. Il m’a fait un sourire triste. 

— C’est ce que nous faisons tous, n’est-ce pas, Truly ? 

— Ce n’est pas aussi facile qu’il n’y paraît, ai-je marmonné. 

Étendue sur la chaise, j’ai fermé les yeux et j’ai attendu qu’il finisse. 

Cord a refusé d’accepter de l’argent pour le tatouage. 

— Oublie ça. Nous avons le droit d’accorder des faveurs à des amis, a-t-il dit 
d’un ton joyeux en me rendant mon argent. 

J’étais irritée quand j’ai remis mon argent dans mon sac à main. C’était une 
des choses les plus exaspérantes à propos des frères Gentry : si bourrus et 
pourtant si galants. 

Cord m’a accompagnée jusqu’à la sortie. Mon épaule piquait un peu, mais ce 
n’était rien. C’était comme souffrir d’une coupure de papier comparé à un coup 
de couteau. 

— Je veux le voir, ai-je dit d’une voix tremblante que j’ai détestée. Je veux 
tellement le voir. 

Cord s’est appuyé contre l’immeuble et il a regardé le ciel. 

— Je sais. Mais c’est mieux que tu ne le voies pas. 

J’allais me dissoudre, encore une fois. Je ne serais pas plus qu’une mare de 



larmes, si je continuais ainsi. 

— Cord ? ai-je demandé avec hésitation. 

Il m’a accordé son attention. 

— Tu vas m’appeler ? Quand ce sera... fini ? 

« D’une manière ou d’une autre, qu’il soit mort ou vivant. » 

Il a fermé les yeux et il s’est penché par en avant, comme s’il allait vomir sur 
le trottoir. 

— Ouais. Je vais t’appeler. 

Je n’avais aucune parole de réconfort. Si je lui disais combien je me souciais 
de son frère, il se sentirait sans doute encore plus mal. 

Je l’ai abandonné là, à côté de l’immeuble, et j’ai marché jusqu’à ma voiture. 
J’étais fâchée contre la chaleur et même contre les rayons du soleil. Cela 
semblait inacceptable. Le monde aurait dû être recouvert d’un brouillard gris et 
froid. 



Chapitre 28 


CREED 

J’allais simplement soulever la chose pardessus le mur de la terrasse et la laisser 
là. Personne ne voudrait à la voler. Truly devait être au travail et elle m’a 
toujours dit que Stéphanie était rarement là. 

Mais cela devait être ma semaine de chance. Dès que j’ai réussi à grimper le 
mur et à soulever la chose avec un grognement, la porte-patio s’est ouverte. 

— Qu’est-ce que tu fais là, bordel de merde ? s’est exclamée Stéphanie. 

On aurait dit Joe Pesci dans Les Affranchis. Je l’ai regardée et j’ai remarqué 
qu’elle tenait un bâton de baseball. On aurait dit qu’elle envisageait aussi de s’en 
servir. 

Je l’ai ignorée et j’ai fini de soulever l’objet lourd pardessus le mur, puis je 
l’ai déposé au milieu de la terrasse. 

— Je t’ai posé une question, espèce d’imbécile ! 

— Je t’ai entendu, ai-je craché en essuyant mon visage en sueur avec mon t- 
shirt. 

Stéphanie a froncé le nez et elle a regardé par terre. 

— Qu’est-ce que cette chose ? 

— C’est pour Tmly, ai-je dit calmement. 

Puis, je me suis rendu compte que Stéphanie était toujours là avec son bâton 
et qu’elle avait l’air de vouloir essayer de faire une tête fromagée avec moi. 

— Pourquoi ne déposes-tu pas ce foutu bâton, Stéphanie ? Et pourquoi agis- 



tu comme si tu ne m’avais jamais vu, merde ? 

Elle a regardé le bâton et elle a eu l’élégance d’avoir l’air un peu 
embarrassée. 

— Désolée, a-t-elle grommelé. J’imagine que j’ai un peu les nerfs à fleur de 
peau ces jours-ci. 

Elle a ouvert grand la porte. 

— Tu peux entrer, si tu veux. 

— Super, ai-je marmonné. 

Mais j’ai pris l’objet que j’avais déposé sur la terrasse et je l’ai transporté à 
l’intérieur. 

Stéphanie avait déposé le bâton et elle me regardait maintenant avec 
davantage de curiosité que de méfiance. 

— Tu lui as apporté une table affreuse ? 

— Non. 

J’ai soulevé le dessus et j’ai sorti la machine qui était fixée à la base. 

Stéphanie avait l’air perplexe. 

— C’est une... 

— Machine à coudre. 

J’ai passé ma main sur la surface noire et rugueuse. La plupart des lettres 
étaient effacées, mais la dame âgée qui me l’avait vendue m’avait montré qu’elle 
fonctionnait encore. Avec de l’huile et quelques réparations de base, elle 
fonctionnerait comme si elle était neuve. 

La colocataire de Truly a sifflé tout bas et elle a doucement caressé la base 
en bois. 

— Tu t’en es donné de la peine, a-t-elle commenté. 

Elle avait des yeux d’une étrange couleur de miel. Ils m’ont examiné 
attentivement. Quand elle a souri, j’ai eu l’impression qu’elle ne le faisait pas 
souvent. 


— Elle va l’aimer, Creed. 



Puis, elle a ri, et la jolie fille qui se cachait sous sa mauvaise attitude est 
ressortie. 

— Tu sais, tu n’es vraiment pas ce que tu semblés être au départ. 

— Ah oui ? Qui Test ? 

— Moi, a-t-elle dit en grimaçant. Je suis exactement la garce que je semble 
être. 

— Si tu Tétais, tu m’aurais tout de même frappé dans les reins avec ce 
stupide bâton. 

— Peut-être. 

Elle a haussé les épaules. Puis, elle a regardé la porte. 

— Elle devrait être bientôt de retour. Cela ne me dérange pas si tu veux 
l’attendre. 

Dolly s’était faufilée pour venir se frotter contre mes jambes. Je me suis 
penché et je l’ai grattée derrière ses oreilles. 

— Elle n’est pas au travail aujourd’hui ? 

— Non. Elle a dit qu’elle reviendrait dans un moment. 

— Oh ! 

J’ai donné une dernière caresse à Dolly et je me suis redressé. 

— En fait, je dois retourner à quelque chose de merdique. 

Stéphanie a penché sa tête sur le côté. 

— Eh bien, vas-tu l’appeler ? Lui laisser un mot ? Quelque chose ? 

J’ai secoué la tête et j’ai caressé du bout des doigts la surface de la machine à 
coudre. 

— Je voulais juste m’assurer qu’elle Tait. 

Je me suis dirigé vers la porte. 

— À plus tard, Creed, m’a lancé Stéphanie. 

C’était simplement une chose que les gens se disent entre eux, un simple au 
revoir. J’ai fermé la porte sans répondre. Je ne savais pas si elle me verrait de 


nouveau. 



Je suis allé à la maison et je me suis assis dans le salon silencieux. Tout le 
monde était parti, y compris Declan. Quand Gabe avait appelé pour me donner 
les détails du combat, cela m’avait paru si tôt. Mais maintenant, les heures qui 
s’étiraient ressemblaient à une cruelle plaisanterie. Je savais comment 
m’engourdir durant l’attente, si je le voulais. Je pourrais aller faire un saut au 
Derry’s, puis passer la soirée dans un état d’inconscience. Des choses affreuses 
s’y trouvaient, mais au moins, elles faisaient passer le temps d’une telle manière 
que lorsque je reprenais mes esprits, j’avais l’impression que seulement cinq 
minutes s’étaient écoulées au lieu de 10 heures. 

En fait, je détestais cette merde. Je détestais son goût, son odeur, la chaleur 
qu’elle répandait dans ma poitrine, tandis qu’elle circulait dans mon sang. Je me 
suis saoulé pour la première fois quand j’avais 13 ans. Benton avait rangé six 
cannettes de bière sous l’évier, puis il avait dû aller en prison pendant un mois. 
Chase était celui qui en avait pris une, mais c’était moi qui avais fini par ouvrir 
quatre des six cannettes. Nous campions tous les trois dans le désert, comme 
nous le faisions souvent pour fuir la puanteur de la maison mobile. Chase et 
Cord se disputaient à propos des constellations ou d’une autre niaiserie du genre. 
Moi, j’étais étendu sur le sable et je regardais les étoiles se déplacer d’une 
manière étrange, tandis que l’alcool me montait à la tête. 

— C’est Orion, je me suis rappelé avoir entendu Cord dire. 

— Conneries, s’était moqué Chase. Tu ne semblés jamais rien apprendre à 
l’école. Il est là-bas. Tu ne vois pas la silhouette du chasseur ? Ces trois étoiles 
au milieu, c’est sa ceinture, espèce d’imbécile. 

À ce moment-là, ils avaient commencé à se disputer à propos des filles dans 
notre classe et à se demander lesquelles seraient les plus prêtes à coucher avec 
des garçons. Chase s’était vanté de quelque chose, et Cord lui avait donné une 
tape derrière la tête pour son attitude de frimeur. J’avais écouté les disputes 
enjouées de mes frères, tandis que quelque chose de plus noir que le sommeil 
avait commencé à m’engourdir. Au début, c’était bien. C’était comme tomber 
dans un baril empli de coton épais et ne pas se soucier si quelqu’un refermait le 
couvercle. Mais plus je sombrais dans ses profondeurs, plus je voyais ce qu’il y 
avait dedans avec moi. 

« Vous êtes tous les trois des petits bons à rien. J’aurais dû forcer votre mère 
à se débarrasser de vous dès que j’ai su que vous étiez dans son ventre. » 

Quand cette voix était venue me rejoindre dans le noir, je m’étais déchaîné et 



j’avais failli tomber dans le feu de camp. Cord et Chase m’avaient retenu. Ils le 
feraient de nouveau au fil des années. 

— Non, me suis-je dit à voix haute dans mon salon vide. Non. 

Putain, non ! Je ne passerais pas la soirée de cette façon. Mes frères ne seront 
pas obligés de me soulever et de nettoyer mon vomi. Je ne leur laisserai pas ce 
dernier souvenir. 

À 17 h 15, je me suis rappelé que je devais aller chercher Cord au travail. 
J’avais utilisé la camionnette pour aller chercher la machine à coudre de Truly, 
mais je n’avais pas dit à mes frères pour quelle raison j’en avais besoin. Je ne 
savais pas si Saylor en avait parlé à Cord. Il ne me l’avait pas demandé. 

Cord m’attendait devant le salon de tatouage. Il fumait une cigarette, ce qui 
était du jamais-vu chez lui. Quand j’ai klaxonné, il m’a fait un sourire timide et 
il a bondi sur le siège du passager. J’ai eu envie de me moquer de lui un peu, de 
lui demander ce qu’un futur père faisait à pomper de la merde dans ses poumons, 
mais je savais qu’il essayait juste de passer à travers la journée. 

— Tu as fait ce que tu devais faire ? m’a-t-il demandé. 

— Ouais. 

Cord a bougé sur son siège et il a poussé un soupir. Il a encore bougé et il a 
ouvert la fenêtre. 

— Tu as envie ? lui ai-je demandé. 

— Non. 

Il a fermé la fenêtre et il a allumé la climatisation. 

— Truly est venue aujourd’hui. 

Je n’ai pas pu maîtriser le serrement soudain dans mon cœur. 

— Pour quelle raison ? Pour te voir ? 

— Pas vraiment. Elle voulait un tatouage. Je crois qu’elle avait 
complètement oublié que je travaille là-bas. 

— Pourquoi avait-elle besoin d’un tatouage ? 

Cord a ricané. 

— Je ne demande pas à mes clients de me donner des explications détaillées. 



Je leur fais seulement le tatouage qu’ils veulent. 

Il me regardait maintenant. 

— Quelque chose à voir avec le cœur brisé d’une fille, si tu veux savoir. 

— Je ne lui ai pas brisé le cœur. 

La voix de mon frère était exceptionnellement douce. 

— Tu n’as pas voulu le faire. 

J’ai conduit durant le reste du trajet en silence. Quand nous sommes arrivés à 
l’appartement, je n’ai pas éteint le moteur. Cord est sorti de la camionnette et il 
s’est penché à l’intérieur. 

— Tu as l’intention de rester assis là toute la soirée dans la chaleur écrasante. 

— Non. J’attends seulement que tu fermes la porte. 

Cord a penché sa tête. 

— Creedence. 

— Cordero, ai-je dit sèchement. 

Puis, j’ai soupiré. 

— Si ça t’arrivait, ne voudrais-tu pas être avec Say ? 

C’était au moins une chose qu’il comprenait. 

— Aussi longtemps que je le pourrais, m’a-t-il dit avec un sourire en coin. 

— Alors, à demain. Ne fais pas claquer la portière comme un animal. 

J’ai regardé Cord marcher seul jusqu’à la porte de l’appartement avant de 
partir. 

La vieille Escape de Truly était garée dans le stationnement de son 
appartement. J’étais ridiculement nerveux en me dirigeant vers la porte. Je me 
sentais comme un adolescent à son premier rendez-vous amoureux. En frappant 
à la porte, j’ai espéré que Stéphanie ne me répondrait pas de nouveau avec son 
bâton. 

Je n’avais pas besoin de m’inquiéter. Truly Lee a ouvert la porte en poussant 
un cri et en se jetant dans mes bras. 

— Bébé, ai-je murmuré. 



Elle a promené sa bouche dans mon cou et elle a entouré ses jambes autour 
de ma taille. Nous nous sommes embrassés comme si nous avions été séparés 
pendant des années. Nos langues s’entremêlaient, et nos mains se baladaient 
partout sur nos corps. Je l’ai transportée directement dans sa chambre sans savoir 
ou me préoccuper si sa foutue colocataire était là et nous regardait bouche bée. 

Une fois derrière la porte refermée, j’ai enlevé nos vêtements et je l’ai 
pénétrée en quelques secondes. Nous avons ainsi baisé, appuyés contre le mur, à 
côté de sa penderie. Je l’ai baisée furieusement, et nous avons joui ensemble. La 
fois suivante, cela s’est fait lentement sur son lit. J’ai remonté ses jambes et je 
les ai écartées. Elle a arqué le dos pour venir à la rencontre de ma poussée, et je 
me suis glissé en elle, tandis qu’elle a doucement gémi, comme elle le faisait 
toujours. J’ai regardé son visage, tandis que j’allais et venais dans son vagin. 
J’essayais de me rappeler tout ce qu’elle ressentait. Je voulais aussi qu’elle se 
rappelle tout à propos de moi. Pour la première fois de ma vie, je ne faisais pas 
que baiser une femme. Je l’aimais. 

— Creedence, a-t-elle dit dans un souffle quand la chaleur entre nous a 
atteint un crescendo. 

Je l’ai embrassée au moment où elle a joui en tremblant et en répétant mon 
nom. Puis, j’ai serré son corps doux le plus fort possible pour essayer de la 
pénétrer le plus profondément possible. Truly a alors tremblé, sous l’emprise 
d’un autre orgasme sauvage, tandis que j’en suis venu au point où je ne pouvais 
plus me retenir et j’ai joui avec une telle force qu’un grognement est sorti de ma 
gorge. 

En retombant sur ses seins, complètement essoufflé, j’ai senti ses bras frais 
m’entourer et explorer mes muscles durs. Le son de ses battements de cœur était 
près de mon oreille, et il m’est vaguement venu à l’esprit que je n’avais jamais 
été dans une place plus chaude que celle-ci. 

— Je l’aime, a-t-elle murmuré. Merci. 

Elle parlait de la machine à coudre, mais aussi d’autre chose. La machine en 
soi était une vieille antiquité que j’avais achetée pour une centaine de dollars. Ce 
n’était certainement pas le plus gros cadeau de luxe qu’un gars n’ait jamais 
donné à sa petite amie, mais je savais que cela la rendrait heureuse. Cela 
montrait que je l’avais écoutée et que je comprenais ce qui comptait pour elle. 
C’était la seule chose que j’avais pensé lui offrir si le pire m’arrivait et si je 
n’étais plus là pour pouvoir la lui offrir. 



Je refusais de regarder l’heure. Cela n’avait pas d’importance. Je partirais 
quand le ciel commencerait à s’illuminer de nouveau. Je passerais les quelques 
dernières heures avant le combat à me convaincre que je devais accepter ce que 
je devais faire pour revenir ici. 

En roulant sur le dos, j’ai entraîné Truly avec moi en l’installant sur ma 
poitrine avec mes mains dans ses cheveux noirs. J’ai été envahi d’un sentiment 
féroce de possession. Je ne savais pas comment nommer ce qui avait commencé 
ici le mois passé, mais je savais que cette fille superbe m’appartenait. 

Et j’avais toutes les intentions de revenir vers elle. 



Chapitre 29 


TRULY 

Il est parti tôt, mais je savais qu’il le ferait. La nuit avait été trop courte. Parfois, 
nous avions dormi légèrement en nous serrant dans les bras. D’autre fois, nous 
nous étions retournés l’un face à l’autre, à moitié endormis, et nous avions fait 
l’amour en douceur, sans nous presser. Une fois, je m’étais réveillée en le sentant 
me pénétrer avec force et utiliser mon corps avec davantage de force. Mais il 
avait attendu que j’aie un orgasme avant de jouir. 

Il y avait une sorte de désespoir dans tout cela, et j’avais tellement voulu lui 
dire ce que j’avais dans le cœur. Mais Creed n’avait pas besoin de mots à ce 
moment-là. Il avait besoin de mon corps. Il avait besoin de mes bras autour de 
lui. Il avant besoin d’être rassuré en silence que j’attendrais son retour. 

Creedence m’avait tenu la main une dernière fois et il l’avait portée à ses 
lèvres avant de se retourner et de partir. Il n’avait pas dit au revoir. J’étais 
heureuse qu’il ne l’ait pas fait. 

Je n’ai jamais été du genre à prier. Ma mère n’était certainement pas 
intéressée à tout ce qui avait à voir avec une église. J’ai grandi dans différents 
endroits, et la principale chose qui nous avait été enseignée était comment nous 
en sortir avec la bienveillance des autres. Tout ce que je savais de la religion, je 
l’avais appris quand cette voisine bien intentionnée nous emmenait toutes les 
quatre à l’église le dimanche matin. En entendant mon amoureux partir, j’aurais 
aimé me rappeler certaines prières. Cela aurait été bien d’avoir quelque chose 
vers lequel me tourner durant ce moment de sombre incertitude. Je n’avais 
jamais eu cela, depuis les premiers jours où j’avais pris conscience de la vie. J’ai 
toujours su que Laura Lee n’était pas à la hauteur de la tâche qu’elle s’était 
donnée. 



Je me suis assise dans le lit en fronçant les sourcils et en pensant à une chose 
que Carrie avait dite. Ma petite sœur m’avait dit que ma mère m’avait perçue 
comme une rivale dès que j’ai eu atteint ma puberté. Cela avait été vrai pour 
nous quatre à un certain degré. Mais j’étais l’aînée, la première à avoir un corps 
de femme qui ne pouvait pas être caché. 

« Mason Montgomery » 

Le nom était toujours là. Je refusais d’y penser la plupart du temps. Il n’était 
pas le seul parmi les nombreux petits amis de ma mère qui m’avait lancé un 
regard que je pouvais déjà reconnaître comme étant du désir. Quand Mason était 
entré dans nos vies, j’étais en deuxième secondaire dans une région rurale 
étouffante, et je me demandais ce qui allait nous arriver par la suite. Même si 
j’avais déjà été tripotée par toutes sortes de garçons qui s’avéraient toujours pires 
qu’ils ne le semblaient, je ne les avais jamais laissés se glisser entre mes jambes. 
La raison était simple. Je ne pouvais pas tolérer l’idée de devenir comme ma 
mère : devenir enceinte à l’adolescence, puis hausser les épaules face à chaque 
erreur commise après cela et entraîner ensuite avec elle des enfants dans une vie 
qu’elle n’avait jamais voulue. 

Non, j’étais bien plus intelligente que Laura Lee avait été. Je l’avais du 
moins été jusqu’à ce que Mason Montgomery m’étende sur le dos sur le 
plancher sale de la caisse de sa camionnette. 

Cela faisait environ un mois qu’il fréquentait ma mère avec toutes ses 
flatteries et ses mensonges. Mason avait découvert où je faisais mes longues 
promenades et il surgissait toujours en prétendant que c’était par hasard. Je 
savais que c’était faux, mais cela faisait tout de même plaisir. Mason n’était pas 
un garçon couvert d’acné. C’était un homme. Il sentait l’essence et le tabac. Sa 
mâchoire carrée portait toujours une barbe mi-longue. 

Mason avait une puissante sexualité. Et j’étais suffisamment naïve pour le 
croire quand il disait qu’il ne baisait pas ma mère. Il disait qu’ils étaient amis, 
qu’il venait chercher Laura avec ses talons rouges trois soirs par semaine pour 
aller s’amuser chastement, comme jouer au golf miniature, parce qu’il avait pitié 
d’elle. 

Au début, nous nous embrassions beaucoup. Puis, j’avais enlevé mon t-shirt, 
et il avait fait glisser son pénis dur dans ma main jusqu’à ce qu’il jouisse en 
grognant fort. Mais Mason ne s’était pas contenté longtemps des jeux de 
garçons. Il voulait me pénétrer. Que le diable me vienne en aide, mais cet 



homme m’avait tellement ensorcelée que je me fichais des risques ou des 
conséquences. Je voulais seulement que quelque chose soit fait pour éteindre le 
feu entre mes jambes, et Mason savait comment résoudre ce problème. 

Je n’ai jamais su comment Laura l’avait appris. Mason était déjà parti. Il 
avait fui la ville moins de 24 heures après que je lui avais dit quel était le prix à 
payer pour notre pari insensé. Je n’aurais pas dû être surprise, mais cela m’avait 
tout de même fait mal. Laura était tombée en chute libre, ce qui était étrange 
pour elle. D’habitude, elle passait facilement à un autre homme. Mais après que 
Mason l’eût abandonnée sans dire un mot, elle faisait jouer des chansons country 
tristes et elle pleurait jusqu’à ce que son nez saigne. C’est ainsi que j’avais 
compris que Mason m’avait menti autant que je m’étais menti. 

Au début d’un soir de printemps, Laura avait franchi la porte de notre vieux 
bungalow loué et elle était venue d’un pas raide à l’endroit où j’étais penchée au- 
dessus de mes devoirs. Elle m’avait frappée du revers de la main, tandis que mes 
sœurs retenaient leur souffle. Une mère ne devrait jamais dire à sa fille les 
choses qu’elle m’a dites. J’avais répondu avec des paroles qu’une fille ne devrait 
jamais penser de sa mère. Ce soir-là avait marqué la fin du clan des filles Lee. 
Même si Mason avait déjà pris l’innocence de mon corps, c’est ce soir-là que 
j’avais commencé à perdre l’innocence de mon cœur. Mais c’était ce qui devait 
arriver. Sinon, je n’aurais pas pu me donner à des étrangers. 

— Truly ? 

Stéphanie frappait doucement à ma porte. 

— Tu as besoin de quelque chose ? ai-je lancé un peu durement. 

— Je t’entends pleurer de l’autre côté du mur. 

J’ai essayé de reprendre mon souffle. Je ne m’étais même pas rendu compte 
que j’avais pleuré si fort. 

« Tu tombes en mille morceaux Truly Lee. » 

— Désolée, ai-je dit derrière la porte fermée. J’ai une écharde. 

Elle a ri. 

— C’est de cette façon que vous, les filles du Sud, appelez ça ? 

J’ai bondi du lit et j’ai commencé à enfiler des vêtements. 

— Parfois, mais pas dans le cas de Creed Gentry. 



Je pouvais presque entendre ma colocataire piétiner en étant mal à l’aise. 
Elle essayait d’être une amie, même si cela ne lui était pas naturel. 

— Tu veux en parler, Truly ? 

— Pas maintenant. 

J’ai remonté la fermeture à glissière de mon jean et j’ai ouvert la porte. 

Stéphanie était appuyée contre le cadre. Elle m’a lancé un regard étrange, 
presque de pitié. 

— J’ai entendu des rumeurs, a-t-elle dit à voix basse. 

Étant donné le domaine dans lequel elle travaillait, je pouvais deviner quelles 
étaient les rumeurs. 

— Vraiment ? Tu veux me raconter les ragots ? 

Elle s’est affalée contre le mur du fond et elle a appuyé sa tête. 

— Je trouvais que le nom Gentry m’était familier. Je n’ai jamais fait de paris 
pour ces combats clandestins. C’est un peu trop brutal pour mon appétit. 

Elle a fait un petit sourire. 

— J’ai tout de même des principes. 

J’ai croisé mes bras. 

— Mais tu sais quelque chose à propos de ce combat. 

Son sourire a disparu. 

— Oui. 

— Et tu sais quelque chose à propos de Creed ? 

— Oui. J’espérais que ce ne soit pas vrai. Il y a un type que je connais, un 
ami de mon père. Il vit à Las Vegas, mais il vient de temps à autre à Phoenix. 
J’ai fait comme si ces combats dont je ne cessais pas d’entendre parler 
m’intéressaient, mais ce que je voulais vraiment savoir, c’était quelles étaient les 
probabilités. 

— Et quelles sont-elles ? 

Elle n’a pas rechigné. 

— Elles ne sont pas bonnes, Truly. Pas bonnes du tout. Il y a trop d’argent 



parié sur le fait qu’il ne se relèvera jamais. 

Je me suis assise sur le plancher. Stéphanie s’est assise à côté de moi. Je 
n’arrivais pas à imaginer comment je pourrais composer avec une telle perte. Je 
devais trouver en moi la foi et croire que cela n’arriverait pas. 

— Tu veux une omelette ? J’ai envie de cuisiner. 

— Truly. 

— Je ne sais pas s’il nous reste du fromage. Si nous n’en avons pas, je vais 
trouver une façon de lui donner du goût. 

Steph a hoché lentement la tête. 

— J’aimerais bien manger une omelette. 

— Bien. 

J’ai cuisiné rapidement et j’ai essayé de ne pas me rappeler la dernière fois 
que j’avais été devant la cuisinière, tôt le matin. Creedence avait été tiré du lit 
par le son de ma voix, alors que je chantais. Il était resté dans l’embrasure de la 
porte, impudemment nu, à me regarder et à m’écouter. 

Stéphanie a pris Dolly et elle s’est assise à la table pendant que je retournais 
l’omelette. 

— C’est tout un cadeau, a-t-elle dit en pointant du menton la machine à 
coudre. 

Elle était encore dans le salon. 

Ça Tétait. J’ai cessé de cuisiner un moment pour y jeter un coup d’œil. Je 
n’avais jamais été aussi stupéfaite que lorsque j’étais revenue et que je l’avais 
vue dans le salon. Je ne savais pas où il l’avait trouvée ou même comment il 
avait compris ce qu’il devait chercher. Je n’avais mentionné qu’une fois la 
machine à coudre à pédale de mamie June, mais Creed s’était souvenu de chaque 
mot, car il avait acheté exactement ce qu’il fallait. De toutes les choses que j’ai 
reçues des hommes au fil des années, aucune n’a jamais eu autant de 
signification que celle-ci. 

Stéphanie a englouti son omelette et elle a jeté un coup d’œil à l’horloge. 

— Merde, a-t-elle grommelé. Je dois aller à mon cours. 

J’ai pris une gorgée de café, même s’il était aussi insipide que tout le reste 



aujourd’hui. 

— Comment vas-tu, Stéphanie ? Je ne te l’ai pas demandé autant de fois que 
j’aurais dû le faire. 

Elle a grimacé légèrement. 

— Je vais bien aller. Je peux composer avec ça. 

— Tu ne m’as pas encore dit avec quoi tu dois composer exactement. 

— Non, a-t-elle reconnu avec ironie. Je ne te l’ai pas dit. 

Pour une fois, elle est allée déposer son assiette dans l’évier et elle l’a lavée. 
Je l’ai regardée pendant qu’elle l’a essuyée soigneusement et qu’elle l’a remise 
dans l’armoire. Elle a pointé mon épaule. 

— Que t’est-il arrivé ? 

— Je me suis coupée avec une feuille de papier, ai-je répondu en regardant 
l’épaule en question. 

Un bandage recouvrait encore mon nouveau tatouage. Creed n’en avait pas 
parlé. 

J’ai attendu que Stéphanie soit partie avant d’enlever lentement le bandage. 
Cord avait fait un joli travail. Les pétales de magnolia avaient un côté éthéré. J’ai 
regardé la date soigneusement tatouée. Pourquoi n’avais-je pas dit à Cord 
d’écrire Tannée ? 

« Parce que ce n’est pas la date d’une seule année. C’est chaque année. Ça le 
sera toujours. » 

Durant tous mes longs monologues racontés à Creed à propos de ma vie, de 
mon enfance et de mes sœurs, je n’avais pas soufflé un mot à propos de l’histoire 
la plus importante de mon passé. Je ne savais pas comment il réagirait à cette 
nouvelle. Continuerait-il de me serrer dans ses bras et d’écouter patiemment ? 
Cela changerait-il la façon dont il me voyait ? 

J’ai placé une chaise devant la machine à coudre. Il était à peine 11 h. D’une 
manière ou d’une autre, j’allais connaître l’issue du combat avant la fin de la 
journée. J’y ai réfléchi pendant une minute et je me suis rendu compte que je 
n’avais jamais haï une journée comme je haïssais celle d’aujourd’hui. 

Après avoir pris mon vieux panier à couture dans ma penderie et avoir trouvé 



une petite bouteille d’huile, j’ai préparé la machine à coudre. Elle avait été bien 
entretenue durant les nombreuses décennies de sa vie. Puis, après avoir installé 
la bobine et avoir enfilé le fil dans l’aiguille, j’ai commencé à activer la pédale. 
Voir le fil traverser le tissu en zigzag m’a procuré beaucoup de satisfaction. 

J’ai arrêté quand j’ai cru entendre un faible coup frappé à la porte. Puis, j’en 
ai entendu un autre, mais un peu plus insistant. Quand j’ai ouvert la porte, j’ai vu 
Saylor debout dans le corridor. 

— Je me suis dit que tu aurais sans doute besoin de compagnie, a-t-elle dit en 
se laissant tomber sur le canapé avec un soupir. 

— N’es-tu pas censée être au travail ? 

Elle a souri. 

— N’es-tu pas censée l’être ? 

Elle a remarqué la machine à coudre dans le salon. 

— Vas-tu la laisser là ? 

— Tu savais qu’il allait l’acheter ? 

Saylor a fait une pause. 

— Oui. 

Je me suis assise à côté d’elle sur le canapé. 

— Alors, comment vont les choses dans le monde des Gentry ? 

— C’est plutôt sombre, Tallulah. Je ne suis pas très bonne pour être 
artificiellement encourageante. 

Elle a posé ses coudes sur ses genoux et elle a soupiré. 

— Cord est allé travailler, et Chase est allé à son cours, mais ils seront tous 
les deux de retour avant 17 h. Creed et Declan sont partis ensemble, sans doute 
pour aller se préparer en vue du combat au gymnase. 

Elle a tourné ses yeux verts tristes vers moi. 

— Comment vas-tu ? 

J’ai expiré longuement. 

— J’ai déjà été mieux, ma puce, ai-je dit d’une voix tremblante. 



— Il était ici hier soir, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

— L’aimes-tu, Truly ? 

— Je ne sais pas. 

« Menteuse. » 

Saylor m’a regardée d’un air malin. 

— Ce n’est pas une question de calcul, ma douce. Tu n’es pas obligée de me 
le dire, mais tu le sais assurément. 

— Comment T as-tu su ? Avec Cord ? 

Elle a haussé les épaules comme si elle trouvait la question étrange. 

— Je l’ai su simplement. 

— Mais cela s’est passé si tôt entre vous. 

— En effet, a-t-elle dit en souriant. Les cyniques diraient que c’était trop tôt. 

— Qu’est-ce que tu leur répliquerais ? 

— Rien. Je me tairais et j’aurais pitié d’eux. Le cynisme n’a pas sa place en 
amour. L’amour est là simplement. Son existence n’a pas besoin d’être examinée 
par des gens qui sont trop perdus pour la reconnaître. 

J’ai eu un petit rire. 

— Voilà de la belle prose poétique, mademoiselle McCann. 

— Tu as raison. Je devrais la noter par écrit et l’insérer dans mon livre. As-tu 
un stylo ? 

Saylor était une bonne amie. Elle est restée à mes côtés pendant des heures, 
et nous avons réussi à rire même si le monde était cinglé. Cela m’a rappelé un 
Noël de mon enfance. Il n’y avait rien qui nous attendait, mes sœurs et moi, 
quand nous nous sommes réveillées ce matin-là et Laura s’était sentie mal. Puis, 
elle avait soudainement souri et elle s’était mise à nous chatouiller. Nous avions 
commencé à rire et à nous chatouiller les unes les autres en nous roulant sur le 
plancher et en hurlant de rire. Nous avions complètement oublié notre déception. 
Laura nous regardait avec satisfaction et elle avait fièrement proclamé qu’il n’y 
avait pas de meilleur cadeau que le rire. C’était une des seules choses utiles 



qu’elle n’avait jamais dite. On dirait qu’elle avait seulement oublié ses paroles 
par la suite. 

L’humeur de Saylor a changé quand elle s’est préparée à partir. 

— Tu viens chez moi ce soir ? 

Elle a repoussé ses longs cheveux derrière ses oreilles. 

— Ils vont partir autour de 20 h. Cord ne veut pas que j’y aille, alors Bray et 
Millie vont venir afin que nous puissions regarder l’horloge ensemble. 

— Non. Je crois que je vais regarder l’horloge ici. 

Saylor m’a serrée dans ses bras. 

— Tout va bien aller, Truly. Je le sais. Il le faut. 

Je ne voulais pas saper l’optimisme de mon amie, mais mes pensées allaient 
dans une autre direction quand j’ai fermé la porte. 

« Non, Saylor. Tout n’est pas obligé de bien aller. » 



Chapitre 30 


CREED 

— Tu es prêt ? 

— Je suis prêt. 

Chase avait été celui qui avait passé sa tête à l’extérieur et m’avait posé la 
question. Je me suis levé. Il faisait noir, et l’air était agréable. J’étais resté assis 
sur la terrasse durant la dernière demi-heure et je les avais à moitié écoutés 
parler dans l’appartement. Bray et Millie étaient arrivés et ils allaient rester avec 
Saylor pendant que nous serions partis. L’autre moitié de moi se remémorait la 
voix de Truly en train de chanter doucement un matin. Je me suis rappelé ce 
moment de nombreuses fois depuis. 

« Je ne suis PAS prêt, mon frère. » 

L’appartement semblait trop éclairé. Ils m’ont tous regardé quand je suis 
entré à l’intérieur. Truly n’était pas là. J’aurais aimé la serrer dans mes bras 
encore une fois, mais je n’aurais peut-être pas été capable de la laisser aller. 

Brayden, le cousin de Saylor, est venu vers moi et il m’a serré la main. Il a 
serré mon épaule. 

— À plus tard, l’ami. 

Puis, Millie, la petite amie de Brayden, m’a fait une brève étreinte. Elle n’a 
rien dit. Elle m’a simplement regardé tristement, puis elle est allée se placer à 
côté de Brayden. 

Saylor McCann était déterminée à ne pas pleurer. Elle a gardé la tête droite et 
elle m’a lancé un regard obstiné. C’est ainsi que je me souviens d’elle durant 



notre enfance, quand elle marchait fièrement devant nous, le nez dans les airs et 
qu’elle nous faisait savoir foutument bien qu’elle n’allait pas tomber amoureuse 
des frères Gentry comme toutes les filles stupides d’Emblem. La pensée m’a fait 
sourire. 

— Salut, Saylor, ai-je murmuré. 

Son visage s’est défait, et elle m’a serré très fort. 

Je l’ai moi aussi serrée dans mes bras en remarquant la sensation de son 
ventre encore plat qui portait le bébé de mon frère. Ce bébé était ma nièce ou 
mon neveu, un enfant pour qui j’aurais tout donné pour le protéger du monde, 
comme je ferais tout pour protéger son frère. Saylor m’a embrassé sur la joue, et 
j’ai reculé parce que c’était trop dur à supporter et que j’allais devenir fou. 

Declan a tenu la porte pour nous, et nous sommes sortis l’un derrière l’autre. 
Cord était devant moi, et Chase, derrière. Deck voulait conduire sa moto. Nous 
sommes donc montés encore une fois à bord de notre camionnette de merde. 
Cord s’est assis derrière le volant, et j’ai grimpé sur le siège du passager, tandis 
que Chase s’est assis sur le siège arrière. Nous avons ouvert les fenêtres et avons 
laissé le rugissement de l’air nocturne briser le silence. J’ai regardé les lumières 
de Phoenix se rapprocher et j’ai essayé de ne pas penser à Truly. Ce n’était pas 
parce que je ne la voulais pas dans mes pensées, mais elle me rappelait 
tristement ce que je pourrais laisser derrière moi. 

Le décor était le même que la dernière fois : un autre immeuble distingué qui 
s’était vidé, un autre mot de passe subtil prononcé une demi-douzaine de fois 
pour pouvoir entrer à l’intérieur. 

Declan est resté près de nous. J’ai été soudainement heureux que Saylor soit 
allée le chercher. Si le pire m’arrivait ce soir, Cord et Chase auraient alors 
sérieusement besoin de lui. 

Nous avons pris l’ascenseur en silence. Quand les portes se sont ouvertes, 
Cord et Deck sont sortis. J’ai commencé à les suivre, mais j’ai remarqué que 
Chase ne bougeait pas. Il était appuyé contre la paroi de l’ascenseur et il me 
regardait avec tristesse. 

— Je déteste cela. 

J’ai mis mon bras autour de son épaule. 

— Je sais, Chasyn. 



Gabe était là qui attendait. Il a souri. Je me suis rappelé ce que Declan avait 
dit à propos de ce sur qui Gabe avait parié et j’aurais voulu lui arracher chacune 
de ses putains de dents. 

— Toute la famille est ici, a dit Gabe en riant. 

Il a tendu sa main à mon cousin. 

— Je ne savais pas que tu étais un Gentry, Deck. 

Declan a regardé la main tendue et il a promptement tapé dans celle-ci. 

— Maintenant, tu le sais, a-t-il dit en souriant. 

Un serveur a tendu à Gabe une serviette en papier et il a essuyé sa main. Il ne 
montrait pas sa colère, mais son regard était froid. 

— Assoyez-vous, messieurs. Servez-vous des rafraîchissements. L’action va 
bientôt commencer. 

— Je déteste cet imbécile, a dit Declan. 

Cord semblait ne pas comprendre. 

— Comment se fait-il que tu le connaisses ? 

— Tu as oublié, Cordero ? Je connais tout le monde. 

Chase a sifflé tout bas. 

— Merde, a-t-il murmuré en regardant autour de lui tout le tape-à-l’œil et les 
beaux corps. On dirait un putain de club de loisirs dystopique complètement 
dément. 

— Que veut dire « dystopique »? a demandé Declan. 

Cord s’est penché et il a pointé quelqu’un avec son menton. 

— C’est lui, n’est-ce pas ? 

J’ai vu dans quelle direction Cord regardait. Ils étaient tous là, les mêmes 
imbéciles à l’air méchant qui se tenaient autour de Jester la dernière fois. Ils 
étaient tous torse nu pour exposer les symboles sur leur poitrine, au cas où il y 
aurait de la confusion au sujet de qui ils étaient. Declan a laissé échapper un 
sifflement, et Chase a juré doucement. Jester se trouvait au centre. Il se tenait 
debout, en silence, tandis que ses amis se bousculaient autour de lui. Ces 
combats ne se terminaient pas toujours par la mort d’un homme, mais Jester 



avait l’intention de veiller à ce qu’il y en ait une. Dans ses yeux, il n’y avait que 
de la destruction froide comme la pierre. 

Declan nous a entraînés dans le coin opposé. J’ai entendu des rires stridents 
provenir de certains des hommes en costume et des mondains qui circulaient ici 
et là. Certains nous ont regardés avec un intérêt détaché. D’autres nous ont 
jaugés froidement. Je pouvais voir que ces hommes étaient ceux qui avaient 
parié beaucoup d’argent ce soir. 

— Hé, Chase ! ai-je appelé. 

Mon frère est aussitôt venu à côté de moi. 

J’ai regardé le ciel. Dans la ville, les étoiles n’étaient pas aussi visibles que 
dans le désert. Mais certaines d’entre elles réussissaient tout de même à briller 
malgré les lumières artificielles. J’ai soudainement voulu savoir le nom de 
chacune. J’ai demandé à mon frère de les nommer. 

— Suis où je pointe, a-t-il dit. Là, c’est la Petite Ourse. Là-bas, il y a sa 
grande sœur, la Grande Ourse. 

Chase a continué de me nommer les étoiles. Comme il était toujours un 
clown sarcastique, j’oubliais parfois combien il possédait d’autres aspects. Chase 
connaissait les étoiles comme il connaissait tant de choses. Il avait eu une soif de 
connaissances intarissable toute sa vie. Il aurait dû naître dans une famille qui 
aurait nourri cette intelligence. 

Cord a croisé ses bras, et j’ai regardé les tatouages qui décoraient sa peau. 
Cordero, notre rocher, était finalement à un bon endroit. Il gagnait sa vie en 
utilisant son talent naturel et il avait réussi à laisser derrière lui la douleur du 
passé. Il allait devenir un époux. Il allait devenir un père. Le nom des Gentry 
allait signifier quelque chose de fort différent dans la famille qu’il était en train 
de construire. 

— Montrez-leur, ai-je dit soudainement. 

Chase a cessé de parler. 

Cord m’a regardé avec curiosité. 

— À qui ? 

— À eux tous. 

J’ai saisi mes frères par le cou et je les ai attirés contre moi en les serrant si 



fort que cela m’a fait mal. 

Dans le fond de l’arène, la cloche résonnait. L’annonceur a commencé à 
hurler joyeusement qu’il y aurait du sang et de la rage. Puis, je l’ai entendu dire 
la même chose qu’il avait dite le soir de la mort d’Emilio. 

« Il n’y a pas de règles à respecter ici. » 

Je n’étais pas encore capable de laisser aller mes frères. 

— Je vous aime, ai-je murmuré. 

Cela s’était toujours su, mais je n’avais jamais prononcé les mots. 

Deck m’a saisi. 

— Rappelle-toi, a-t-il grogné. Peu importe ce qui est nécessaire, fais-le. Si tu 
dois te faire faire du mal pour y parvenir, alors endure les coups. Mais vas-y et 
gagne, Creedence. 

Jester était déjà dans l’arène. Chaque visage était fébrilement tourné dans 
notre direction. J’ai enlevé mon t-shirt et j’ai touché le tatouage sur ma poitrine. 

« Ne cède à personne. » 

J’avais besoin de ces mots ce soir. Avant d’avancer dans l’arène, je me suis 
tourné vers Cord et Chase une dernière fois. 

— Une autre chose. Dites-lui qu’elle était la femme de ma vie. J’aurais dû le 
lui dire. 

Chase n’a pas pu répondre, mais Cord a hoché la tête. 

— Je vais lui dire. 

Jester m’attendait. Il y avait quelque chose de pire que de la rage sur son 
visage. Il planifiait en tirer du plaisir. 

J’ai apporté tout ce que j’avais appris avec moi dans l’arène : les meilleures 
façons de contrer la colère de Benton et la force que j’avais acquise. J’ai apporté 
ce que Cordero m’avait enseigné pour être le meilleur boxeur que je pouvais, le 
meilleur homme que je pouvais. J’ai apporté le franc-parler de Declan et le 
dévouement forcé de Chase à se libérer de sa dépendance. J’ai même apporté 
Saylor, la fille qui avait fini par m’aimer comme une sœur. J’ai apporté l’enfant 
que je voulais tant rencontrer. 



Et Truly... J’ai eu tort de croire pendant une seconde que Truly ne devait pas 
être dans mes pensées. J’avais besoin d’elle, ici, dans ma tête. J’avais besoin de 
me rappeler ce que je pourrais perdre. 

Jester a plissé les yeux. Il s’attendait à ce que je porte déjà un coup. 

« Ne donne pas d’indice. » 

Les paroles de Cord me sont revenues, et je n’ai pas bougé. Jester a fait un 
pas pour me faire un direct du bras avant, mais c’était du bluff, et je le savais. 
S’il croyait que j’allais facilement avoir un mouvement de recul, il se trompait 
royalement. J’avais un avantage sur lui. Je l’avais vu se battre avant. Mais il ne 
m’avait pas vu. 

On aurait dit que Jester était habitué que ses adversaires essaient de le 
frapper tôt dans le combat. Il les épuisait de cette façon. Il les rendait nerveux et 
incertains. Je n’avais pas l’intention de lui porter un coup. Je devais le forcer à 
m’attaquer en premier, puis à le frapper avant qu’il retrouve son équilibre. 
J’entendais le bruit de la foule. Nous nous regardions dans les yeux depuis au 
moins deux minutes, et rien ne s’était encore produit. Il y a eu des murmures 
parmi les spectateurs. Ils n’avaient pas parié de grosses sommes d’argent pour 
attendre toute la soirée. 

Jester a fait un pas. J’ai vu la scène au ralenti. D’après sa position, il allait 
viser haut. J’avais toujours pu compter sur ma force brute, mais Cord m’avait 
enseigné une chose ou deux à propos de la valeur d’être rapide. J’ai reculé et j’ai 
vu le point de Jester voler près de mon nez. Il a grogné en essayant de retrouver 
sa position, mais j’ai porté un coup et je l’ai frappé fort dans son rein gauche. 

L’homme a grogné comme un animal et il a reculé de quelques pas. Je 
pouvais voir sur son visage qu’il était plus que furieux. Même dans les 
meilleures circonstances, ce coup lui fera pisser du sang pendant une semaine. 
Mais il n’était pas suffisant, vraiment pas. Je me suis maudit de ne pas avoir 
utilisé le bref avantage quand je l’avais. 

Nous nous sommes regardés pendant une longue minute empreinte d’anxiété. 
Puis, Jester a soudainement laissé tomber ses bras. Il a commencé à avancer vers 
moi, comme s’il avait l’intention de me serrer la main. Je suis demeuré tendu, 
sachant que ce qu’il comptait faire ne serait pas amical. Je me suis préparé pour 
un autre direct du bras droit. Quand il essaierait, cette fois-ci, je viserais son 
visage. Je devais le frapper à la tête, viser la partie fragile de la tempe. C’était un 



coup difficile à réussir, mais cela me donnerait la meilleure occasion de le faire 
chanceler. 

Jester avait d’autres idées. En deux pas, il s’est approché de moi et, avec sa 
jambe, il m’a fait un puissant crochet derrière mes genoux. Je n’étais pas 
préparé. Je suis tombé lourdement et j’ai senti une douleur dans mon genou 
droit. Pendant une horrible seconde, j’ai cru que je ne pourrais plus me relever. 
On aurait dit que mon genou était collé au béton. Je me suis relevé en chancelant 
et j’ai senti la douleur affreuse dans ma jambe. 

« Merde, ça ne va pas du tout. » 

Je ne pouvais plus me tenir sur mes deux jambes. Mon genou a enflé sous 
mon pantalon, et j’ai serré les dents, tandis que ma rotule a cédé et que j’ai failli 
tomber de nouveau. Jester a fait ce que je n’avais pas été capable de faire plus 
tôt. Il a profité de son avantage. Il s’est approché et il m’a donné trois coups 
rapides au visage. J’ai senti de la chaleur dans ma joue gauche. L’imbécile 
portait un anneau qui m’avait déchiré le visage. J’essayais encore de me tenir 
debout. J’ai levé les yeux et j’ai eu la vision terrible de cet imbécile qui me 
souriait. Il croyait que ces derniers coups allaient lui accorder la victoire. Il 
n’avait pas l’intention de faire durer le combat quelques minutes avant de venir 
me tuer. Il écraserait peut-être aussi ma tête contre le béton. Il mettrait peut-être 
fin au combat d’une manière différente. 

Mes frères étaient derrière moi, mais je n’avais pas besoin de me retourner 
pour savoir exactement quelle était leur expression. Je savais qu’ils étaient à 
l’agonie, comme ils l’avaient été tant de fois avant quand Benton nous utilisait 
pour faire du mal à l’un de nous trois. Si je tombais ici, sur ce toit, avec une 
centaine d’innocents qui souhaitaient mon sang, Jester ne serait pas le seul 
gagnant. Benton aurait finalement gagné, lui aussi. 

Jester devait s’être fait dire de donner un beau spectacle, car il n’était pas 
encore prêt à y mettre fin. Il s’est reculé pour me donner un coup qui aurait 
atteint mon visage encore une fois, mais c’en était assez. J’ai saisi son avant-bras 
et je l’ai rapidement coincé entre mon bras droit et mon corps. J’ai senti les 
coups pleuvoir sur mon dos, tandis qu’il me frappait avec son autre poing. Mais 
il était dans une étrange position, et je savais qu’en matière de force pure, il 
n’était pas à ma hauteur. C’était la seule munition qu’il me restait, et je devais 
l’utiliser maintenant. Pendant que Jester me frappait dans les côtes en essayant 
désespérément de me frapper sur le côté avec son genou et de se libérer, j’ai posé 



de force son bras étendu sur mon genou plié. 

« Par tous les moyens nécessaires. » 

Avec un coup colossal, j’ai fait plier son coude dans la mauvaise direction. 
Jester a crié. C’était un son agréable à entendre. J’ai regardé la façon horrible 
dont son bras pendait sur mon genou. Puis, sans faire une pause, j’ai saisi son 
autre bras et j’ai fait la même chose. 

Il n’y a pas eu de sang, mais la vue des bras fracturés de l’homme était tout 
aussi atroce. Jester se tordait de douleur en criant et en jurant de façon 
incohérente. Il criait si fort que toute la ville de Phoenix devait l’avoir entendu. 
Je me suis levé lentement, avec douleur. Puis, avec ma jambe intacte, j’ai marché 
d’un pas lourd sur le genou de Jester, comme il l’avait fait à Emilio. Il a cessé de 
crier. Il a vomi et il a roulé sur le dos. Selon toute vraisemblance, il était en état 
de choc. J’ai fermé les yeux. Le combat était terminé. 

Et pourtant, la cloche n’a pas résonné. Personne n’a bougé. J’ai regardé la 
foule. Ces gens... J’ai compris pourquoi personne ne bougeait. Ils avaient payé 
pour assister à une mort, et personne n’était encore mort. 

Du sang coulait encore de ma plaie sur mon visage, et mon genou pouvait à 
peine supporter mon poids. J’ai tenu mes bras grand ouverts et j’ai rugi. 

— Allez tous VOUS FAIRE VOIR ! 

Quelques-uns ont sursauté légèrement. Ils se sont regardés en ayant l’air 
choqués et ils ont reculé un peu. J’ai promené mon regard sur la foule et j’ai 
aperçu Gabe. Son visage était pâle. Lorsque nos regards se sont croisés, son 
verre de champagne est tombé de ses mains. S’il avait besoin d’une foutue 
fatalité, il devrait la provoquer lui-même. Je me suis dirigé en titubant vers 
l’endroit où mes frères m’attendaient. 

Chase m’a attrapé avant que je tombe. Il m’a aidé à m’étendre par terre, 
tandis que Cord a mis une serviette sur mon visage. 

J’ai regardé l’arène. Personne ne s’était occupé de Jester. Il était étendu et il 
poussait des petits gémissements. J’ai vu ce que je lui avais fait. Il était vivant, 
mais les blessures à ses bras étaient graves. Il ne serait sans doute plus jamais 
capable de se battre. Cette pensée était un soulagement. 

Mes frères m’examinaient. J’ai tressailli quand Cord a tapoté mon genou. Je 
l’ai entendu se tourner vers Chase et marmonner quelque chose à propos de 



l’hôpital. 

Gabe Hernandez a vite retrouvé ses esprits. Il s’est approché d’un pas lent 
vers nous avec un grand faux sourire. 

— Je savais que tu pouvais gagner, Gentry. 

Declan s’est placé devant lui. Sa voix était basse et menaçante. 

— Le savais-tu ? 

Gabe l’a regardé en clignant les yeux. 

— Bien sûr. C’est le meilleur partenariat que j’aurais pu avoir. 

Il a sorti une liasse de billets et il me les a tendus. 

— Ta part. Elle n’est pas complète, mais je te donnerai le reste la prochaine 
fois que nous nous assoirons pour parler de notre stratégie. 

Mon cousin a saisi l’argent. Il l’a compté avec soin. 

— On dirait qu’il n’y a qu’environ 10 000 dollars. 

Gabe a continué de sourire. 

— Creedence obtiendra le reste bientôt. D’après ce que je vois, il lui faudra 
quelques semaines pour se rétablir. 

— Il ne se battra plus ! 

Cord s’est levé. 

— Garde le reste de ton argent. Il ne se battra plus. 

Chase s’est immédiatement levé, lui aussi. 

Cela n’a pas impressionné Gabe. 

— Il n’a pas fini de se battre. 

Deck a eu un petit rire profond. Ce n’était pas de l’humour. Si Gabe avait un 
peu de bon sens, il reculerait vite. Deck s’est penché et il a saisi l’épaule de 
Gabe. 

— Je sais ce que tu avais tramé, a-t-il dit d’une voix menaçante. Les garçons 
ne se battront plus pour toi. Je ne veux plus jamais sentir ta puanteur autour d’un 
Gentry, sinon je vais devoir avoir des conversations avec des gens qui n’aiment 
pas se sentir trahis. Tu vois ce que je veux dire ? 



— Tu ne sais rien, a grogné Gabe. 

Son sourire avait disparu ; son attitude artificielle s’effritait. 

Deck a secoué la tête. 

— Ne joue pas à ce jeu-là avec moi, Hernandez. Ton manège de merde va 
être dévoilé au grand jour. 

Cela a suffisamment fait peur à Gabe Hernandez pour qu’il recule. Il ne m’a 
même pas regardé avant de disparaître derrière les hommes en costume qui 
réglaient leurs paris et mettaient fin à leur fête. 

Cord et Chase sont venus à mes côtés et ils m’ont aidé à me lever. 

— Peux-tu marcher ? a demandé Deck. 

J’ai boité en m’appuyant lourdement sur mes frères. 

— À peine. 

Declan m’a donné une tape dans le dos. 

— Tu es mon nouveau héros, Creedence Gentry. Maintenant, fichons le 
camp d’ici. 

Cord et Chase m’ont à moitié transporté dans le garage du stationnement. 
Mon visage saignait abondamment, et mon genou palpitait à chaque battement 
de cœur. Mais quand nous sommes sortis du stationnement, j’ai ouvert la fenêtre 
et j’ai inspiré l’air enfumé de la nuit. 

Declan s’est immobilisé à côté de la camionnette aux premiers feux de 
circulation. 

— Nous ferions mieux de partir d’ici avant que les copains de Jester 
viennent se venger. 

Il a regardé derrière lui. 

— Allons prendre l’autoroute. 

Cord m’a pointé du menton. 

— Nous allons l’emmener à l’hôpital St. Luke. 

Declan a fait vrombir sa moto. 

— Je vous rejoins là-bas. 



Chase s’est retourné et il m’a regardé. 

— Garde cette serviette sur ton visage. Cela va prendre un tas de points de 
suture pour refermer la plaie. Tiens bon, Creed. 

— Ouais, ai-je dit lentement, tandis que j’écoutais Cord appeler Saylor pour 
lui dire que j’étais vivant. 

Je ne m’étais jamais senti aussi bien. 

Le nuage au-dessus de ma tête s’était évaporé. Même si cela paraissait 
impossible, j’étais libre. 

« J’étais libre ! » 



Chapitre 31 


TRULY 

Stéphanie n’était pas une grande bavarde. Cela ne m’avait jamais dérangé de 
parler de tout et de rien pendant une demi-heure ou plus, mais certaines 
personnes, comme Steph et Creedence, ne possédaient pas le talent naturel 
d’exprimer toutes les pensées qui leur venaient à l’esprit. Après que Steph se soit 
épuisée toute la soirée à essayer de me distraire du sort de Creed, je l’ai libérée 
de sa mission. 

— Vraiment, Steph, arrête ce jeu, ai-je dit en interrompant ses descriptions 
bizarres d’un endroit appelé Coney Island. J’apprécie l’effort, mais rien ne va 
m’empêcher d’être obsédée par la pensée que mon petit ami pourrait se retrouver 
dans un sac mortuaire à la fin de la soirée. 

Steph a regardé l’heure sur son téléphone. 

— Tu devrais bientôt être mise au fait, n’est-ce pas ? 

— Oui, ai-je grommelé tristement. Je devrais bientôt être mise au fait. 

— Chase n’est pas venu au cours aujourd’hui. Je l’ai cherché, même si je ne 
savais pas quoi lui dire. 

— Je ne savais pas que vous aviez fait officiellement connaissance. 

Elle a eu l’air embarrassée. 

— Creed a dû lui dire quelque chose. Un jour, il s’est assis à côté de moi et il 
a commencé à me dire des conneries, comment je serais jolie dans une robe. 
Puis, il m’a demandé si j’avais une robe. Puis, avant que je puisse répondre, il a 
décidé que je porterais telle robe fictive quand il m’emmènerait au restaurant. 



Une invitation que je n’avais pas acceptée. Il m’a dit qu’il m’achèterait un panier 
de poulet frit en entier. 

— Qu’as-tu dit ? 

Elle a souri. 

— Je lui ai dit d’aller se faire foutre. 

Puis, son sourire a disparu. 

— Cet après-midi, après le cours, je l’ai vu dehors. Il était assis sur un banc 
et il ignorait toutes les filles qui lui tournaient toujours autour. Il avait l’air si 
triste que je me suis assise à côté de lui pendant un moment. 

— Il a parlé de Creed ? 

— Non. Nous n’avons pas parlé. Au bout d’environ 20 minutes, il s’est levé 
et il a dit : « Merci, Stéphanie ». Puis, il est parti. 

Elle a poussé un soupir. 

— J’ai de la peine pour le pauvre bâtard. J’ai un frère, bordel ! 

— Tu as un frère ? Tu ne Tas jamais mentionné. 

Stéphanie a toussé et elle a repoussé ses longs cheveux sur le côté. 

— Ouais. J’en avais deux. 

Je la connaissais suffisamment pour comprendre quand elle ne voulait plus 
parler d’un sujet. J’ai poussé Dolly, qui était couchée sur mes genoux, et je me 
suis levée. 

— Merde, Steph, je ne peux pas rester assise ici et caresser ma chatte toute la 
soirée. 

J’ai serré mes poings et j’ai frotté mes jointures sur mes yeux fermés. Cela a 
déclenché une explosion de points lumineux. Toute la soirée, j’avais eu des 
visions terribles de Creedence étendu dans un bain de sang. 

— C’est affreux. 

Ma voix se brisait. J’étais démolie. Stéphanie m’a étreinte maladroitement et 
elle a tapoté mon dos. 

— Viens, a dit Steph en m’entraînant vers la porte. Allons voir cette fille. 



J’ai ouvert les yeux et je l’ai regardée avec le regard vide. Elle a levé les 
yeux au plafond. 

— Tu sais. Ton amie. 

— Saylor ? 

— Oui. Elle. Elle va être mise au courant en premier. De toute manière, ce 
n’est pas bon de souffrir seule. 

Saylor n’avait pas encore eu de nouvelles de Cord. Elle faisait 
continuellement les 100 pas en ignorant son cousin quand il essayait de la faire 
asseoir. Stéphanie s’est assise à la table de la cuisine et elle a regardé tout le 
monde en silence, tandis que je me suis laissée tomber sur le canapé à côté de 
Millie. Elle a serré mon bras. 

— Ça va ? 

Elle a grimacé. 

— C’est une question stupide. 

Saylor s’est arrêtée et elle a de nouveau jeté un coup d’œil à son téléphone, 
comme si elle pouvait le faire sonner. 

— Say, l’ai-je appelée doucement, viens ici. 

Elle s’est assise à côté de moi et elle a baissé la tête. Brayden a tendu son 
bras devant nous et il a levé son menton. Elle a souri faiblement à son cousin. 
Puis, son téléphone a sonné sur ses genoux, et elle a bondi du canapé. J’ai fermé 
les yeux. Quelqu’un, je ne savais pas qui, a saisi ma main très fort. Je savais que 
mon cœur ne cesserait pas de battre, même s’il était mort. Mais je savais aussi 
que pendant un moment, je souhaiterais peut-être qu’il se soit arrêté. 

J’ai entendu Saylor prononcer le nom de Cord. Puis, il y a eu un silence de 
mort pendant la plus longue seconde que je n’ai jamais vécue. Saylor a poussé 
un cri, mais je ne pouvais pas dire si c’était un cri de douleur ou de joie. J’ai 
ouvert les yeux. Elle me regardait. Elle souriait. 

— Il a gagné ! 

Je n’ai pas crié ni pleuré et ni dansé dans la pièce. Je suis simplement 
devenue toute molle, comme si la terrible tension avait disparu. Jusqu’à ce 
moment, je m’étais obligée à croire que je ne le reverrais plus jamais. Les mots 
de Saylor m’atteignaient comme s’ils étaient prononcés de très loin, et je 



m’efforçais de leur prêter attention. Creed était blessé. Je l’ai entendue répéter le 
nom d’un hôpital. 

— J’y vais, ai-je dit quand elle a mis fin à son appel avec Cord. 

Elle a hoché la tête. 

— Moi aussi. 

Les autres étaient très soulagés du sort de Creed, mais ils ne voulaient pas 
être trop envahissants. Brayden a offert de conduire Stéphanie à la maison, étant 
donné que nous étions venues dans ma voiture, mais elle a insisté pour rentrer à 
pied. 

— Est-ce que Cord a dit si c’était grave ? ai-je demandé à Saylor. 

Je conduisais durant le court trajet jusqu’à l’hôpital. 

— Il a dit que ce n’était rien qui ne pouvait pas être réparé. 

Elle était folle de joie. 

— Il a gagné, Truly ! Il va bien aller. 

La salle d’urgence était bondée. Nous avons trouvé Creed, avec ses frères à 
ses côtés, sur un des lits des patients, au-delà de la zone de triage. Il ne portait 
qu’un caleçon. Il a jeté un regard noir à une infirmière qui essayait de lui faire 
enfiler une chemise d’hôpital. 

Chase riait. 

— La dignité fout le camp quand tu es à l’hôpital, Creedence. Maintenant, 
enfile cette putain de chemise. 

Creed a saisi la chemise et il a grommelé au moment où l’infirmière est 
partie. Une enfilade de points de suture recouvrait sa joue droite. Il y avait des 
ecchymoses sur sa poitrine, et sa jambe droite était étendue sur le lit avec un 
sachet réfrigérant délicatement posé sur son genou. 

Cord nous a aperçues en premier. Il a ouvert ses bras pour Saylor, puis il m’a 
souri. 

— Je lui ai dit que tu viendrais. 

Je regardais Creed pendant que son frère parlait. Il a levé sa tête et il m’a 
fixée avec une intensité soudaine. Son regard pénétrant m’a rappelé celui qu’il 



m’avait lancé le premier soir, au bar The Hole. 

— Tallulah Rae Lee. 

J’ai souri. 

« Creedence Gentry... » 

Je me suis approchée de lui. J’ai promené mes mains sur sa poitrine, sur ses 
bras et sur son visage. Nous nous sommes embrassés avec un sentiment plus 
profond que la passion, et il m’a soulevée sur le lit. J’étais consciente que Saylor 
et les garçons s’étaient retirés discrètement après avoir fermé le rideau du lit 
autour de nous. 

— Tu es là pour vrai, ai-je dit en essayant de me convaincre qu’il était là. 

Il était solide. Il était tout entier. 

— Truly, bébé, a-t-il grogné. 

Il est devenu apparent qu’il n’était pas blessé suffisamment gravement pour 
que cela interfère avec son désir. J’ai mis ma main sur son pénis et j’ai étouffé 
son grognement avec ma bouche. 

— Je n’ai pensé qu’à toi, a-t-il murmuré entre nos baisers. Je voulais 
seulement gagner le droit de te tenir encore dans mes bras. 

J’ai entouré ses bras autour de mon corps, et il a enfoui son visage entre mes 
seins. 

— Qu’est-il arrivé, Creed ? 

Il a levé sa tête lentement et il a soupiré. 

— C’est fini, a-t-il dit d’un ton laconique. 

Il a repoussé mes cheveux de mon visage et il m’a embrassée sur le front. 

— Il n’est pas mort, chérie. 

J’ai frissonné. 

— Mais tu l’aurais été, n’est-ce pas ? 

Creed n’a pas répondu. Il a caressé mes bras avec ses mains. Il m’a 
embrassée dans le cou. 


— Viens plus près. 



J’ai regardé le lit fragile, puis j’ai jeté un coup d’œil à la piètre intimité que 
nous procurait le rideau du lit. 

— Comment ? 

Creed m’a prise dans ses bras et il m’a tenue contre sa poitrine. Il a grimacé 
de douleur quand j’ai accidentellement frôlé son genou. 

— Ça fait mal ? 

— Non. C’est une entorse ou un ligament quelconque. Je ne sais pas. Ils vont 
me mettre dans une machine pour le déterminer. 

Il a massé mon cou et il a de nouveau posé ses lèvres sur mon front. 

— Je suis désolé, a-t-il murmuré. 

— Pour quoi, Creed ? Je veux être ici. 

Ses yeux bleus étaient pareils à ceux de ses frères. Ils avaient la couleur vive 
d’un ciel du désert. Ils me regardaient avec une tendresse que je n’avais jamais 
reçue d’un homme. Creedence n’était pas un être volubile et il semblait choisir 
ses mots avec soin. 

— Je suis désolé d’avoir pensé que le fait d’être dans ton lit chaque nuit 
t’indiquait tout ce qui était important. Truly, tu exprimes tes sentiments et tu me 
racontes toute la merde qui t’est arrivée. Tu ne retiens rien, et ce n’est pas une 
chose que je pouvais te donner. Mais je te jure que je vais essayer, chérie. 

Creed a pris mon visage entre ses mains. 

— Je veux être le genre d’homme qui te mérite. 

Un horrible sentiment m’a envahi, tandis que Creed caressait mes cheveux et 
murmurait les mots que j’avais voulu entendre toute ma vie. Il supposait que 
j’avais été en tout temps honnête avec lui, qu’il n’y avait rien à propos de moi 
qui était sordide ou peu recommandable. 

— J’ai eu un enfant, ai-je murmuré. 

Il m’a embrassée. 

— Quoi, chérie ? 

J’ai retiré ses mains de mon visage et je l’ai regardé droit dans les yeux. 

— J’ai eu un enfant, Creedence. Il y a quatre ans. Une fille. Je l’ai donnée 



sans même la tenir une fois dans mes bras. 

J’ai posé mes mains sur mon ventre, comme je l’ai fait un million de fois. 
Sous mes vêtements, il y avait la cicatrice estompée à l’endroit où elle avait été 
arrachée de mon corps après que le travail ait commencé à mal tourner. Je lui ai 
fait un sourire désolé. 

— Tu vois ? Je ne t’ai pas tout dit. 

Creed a avalé sa salive. 

— Tu n’es pas obligée d’en parler maintenant. 

— Oui, je dois en parler. Je t’ai raconté un tas d’histoires colorées de mon 
enfance, et tu crois tout savoir de moi. 

Ses yeux se sont assombris de confusion. 

— Mais de quoi parles-tu ? Je n’ai jamais dit que je savais tout de toi. 

Une larme a coulé sur ma joue. Je ne pouvais même pas trouver un sens à ce 
que je disais. 

— Mais tu crois que je suis bonne et pure d’une certaine manière. 

Creed a gloussé. 

— Je savais que tu n’étais pas pure. Je n’aurais pas cherché à t’avoir si tu 
l’avais été. 

— Veux-tu savoir qui était le père de mon bébé ? 

— Non. 

Je le lui ai tout de même dit. 

— C’était le petit ami de ma mère. Je l’ai laissé me baiser de toutes les 
manières environ une centaine de fois, et je me fichais des risques que je courais 
ou du fait qu’il fréquentait ma mère. Et ce n’était que le début pour moi. J’ai 
laissé les hommes m’utiliser, Creed. Un certain nombre. 

Il commençait à se fâcher. Il a changé de position sur le lit et il m’a jeté un 
regard furieux. 

— Tu veux entendre les moindres détails à propos de chaque fille que j’ai 
baisée ? 

Je ne lui ai pas répondu. J’ai détourné mon regard. 



Creed a pris une poignée de mes cheveux et il a tourné mon visage dans sa 
direction. 

— Tu veux en entendre parler, Truly ? Tu veux entendre parler des chattes 
les plus serrées que j’ai sucées ou de toutes les fois qu’une salope a entouré mon 
pénis avec sa bouche ? 

— Non, ai-je murmuré. 

Il a laissé tomber sa main. 

— Alors, pourquoi essaies-tu de me parler de chaque homme que tu as eu 
entre tes jambes ? Ne comprends-tu pas ? Je m’en fiche. 

J’ai fermé mes yeux et j’ai expiré. Creed a saisi ma main. Il a soupiré. 

— Truly Lee, qui t’a dit qu’aucun homme ne trouvera jamais que tu vaux la 
peine d’être aimée ? 

— Personne. 

C’était vrai. C’était juste ce que je me disais en secret. 

Sans avertissement, Declan a ouvert le rideau et il a glissé sa tête. 

— J’ai une piste pour l’affaire dont tu m’as demandé de m’occuper. 

— Merci, Deck, a répondu Creed, tandis que je suis descendue du lit et j’ai 
lissé mes vêtements. 

Declan nous a regardés l’un et l’autre et il a souri. 

— Je crois que je vais aller coucher ailleurs, ce soir, et que je vais partir tôt 
demain matin. 

Il a fait deux pas vers Creed et il lui a donné une tape affectueuse sur 
l’épaule. Il a tourné la tête et il m’a fait un clin d’œil. 

— C’est une bonne fille que tu as. 

— Je le sais. Mais sérieusement, merci, Deck. Et ne te laisse pas avaler par 
ce trou dans le désert. Tu es toujours chez toi, ici, avec nous, mon frère. 

Declan Gentry était peut-être un des hommes les plus durs en présence de 
qui j’avais été dans ma vie, mais je jure qu’il a eu la larme à l’œil quand 
Creedence l’a appelé « mon frère ». 



— Prends soin de toi, a-t-il marmonné. 

Puis, il est parti. 

Le bruit de ses bottes finissait à peine de résonner lorsque la même 
infirmière qui avait essayé de lui faire enfiler une chemise d’hôpital a ouvert le 
rideau avec irritation. 

— C’est l’heure de votre IRM, monsieur Gentry. Cependant, je ne peux pas 
vous transporter en fauteuil roulant dans les corridors de l’hôpital vêtu de cette 
façon. 

Creed a grimacé en s’assoyant dans son lit. Il s’est regardé. 

— De quoi parlez-vous ? Je ne porte rien du tout. 

J’ai pris la chemise et j’ai commencé à la déplier. 

— Je vais veiller à ce que monsieur Gentry collabore. 

L’infirmière s’est retirée, et j’ai accidentellement déchiré la chemise en deux. 
Je l’ai lancée sur le plancher. 

— Et ils vont sans doute te faire payer environ 600 dollars pour cette foutue 
chemise. 

— Hé ! 

Creed m’a donné un petit coup de coude et il a pris ma main. 

— Ça va prendre des heures avant qu’ils me donnent mon congé. Tu vas 
rester ici ? 

J’ai posé un baiser sur ses jointures. 

— Je dois partir. Laisse-les te soigner. 

Creed a semblé déçu de ma réponse. Mais il m’a fait un petit sourire. 

— Alors, tu es mieux de venir m’embrasser avant de partir. 

C’était difficile de l’abandonner. Je voulais rester avec lui. 

— Ce n’est pas terminé, m’a averti Creed en enroulant la chemise en papier 
autour de son cou. 

Il parlait de notre conversation inachevée. 

Je l’ai embrassé sur le front encore une fois. 



— Bonne nuit, Creed. 

Une demi-heure plus tard, j’étais de retour dans mon appartement. Je suis 
allée me coucher seule. Je me suis glissée sous ma courtepointe et je me suis 
demandé ce que je faisais là. Pendant des jours, j’avais souffert le martyre à 
l’idée de perdre Creedence. J’avais confronté mes sentiments à son sujet et je 
m’étais rendu compte qu’ils étaient plus forts que ce que je voulais qu’ils soient. 
Alors, pourquoi n’étais-je pas à son chevet ? 

Je me suis assise dans le noir et j’ai balancé mes jambes sur le côté du lit. 
Après avoir enlevé mon t-shirt avec précaution, j’ai touché à mon ventre. La 
sensation de mon ventre n’avait plus vraiment été la même après le bébé. Il 
semblait toujours lâche et vide. Il m’arrivait de rêver aux mois de confusion 
durant ma grossesse et de jurer que cette petite fille n’avait jamais quitté mon 
corps. C’était peut-être la même chose pour chaque femme ayant porté un 
enfant. 

J’aurais dû savoir que Creed Gentry ne serait pas choqué parce ce que je 
pourrais lui dire. 

« Je veux être le genre d’homme qui te mérite. » 

— Je veux te mériter, moi aussi, ai-je dit à voix haute dans le noir. 

J’ai frotté mes yeux en essayant de comprendre. Il ne devait y avoir rien 
d’intrigant dans tout cela. Creed était tout ce que j’avais cessé d’espérer depuis 
longtemps. Il n’était pas parfait, moi non plus. Mais nous étions bien plus que 
deux corps qui baisaient ensemble. 

Mes yeux sont soudainement devenus lourds. Je me suis couchée sur la 
courtepointe et je les ai fermés. Je me sentais plus sereine que je m’étais sentie 
depuis un certain temps. 

Je savais exactement ce qui devait être clarifié. 



Chapitre 32 


CREED 

Dix-sept points de suture, des côtes fêlées, une entorse au genou... 

J’étais le gars le plus chanceux sur la planète. 

Cord et Chase avaient l’intention de m’aider. Ils ont essayé de me soulever 
pour me faire franchir la porte jusqu’à ce que je les frappe avec mes béquilles. 
Nous avions quitté l’hôpital à l’aube pour rentrer chez nous en camionnette. 
Saylor s’était glissée sur le siège arrière avec moi durant le court trajet. 

Elle s’est penchée vers moi. 

— Tu es certain que tu ne veux pas des analgésiques ? 

— Non, ai-je dit d’un ton catégorique. Et Say, fais ce que je t’ai demandé et 
débarrasse-toi de cette merde. 

Elle a tapoté mon épaule. 

— Je vais le faire. 

Cord s’est plaint qu’il avait faim et il s’est arrêté au service au volant d’un 
McDonald’s. Il a ensuite garé la camionnette, et nous avons tous les quatre 
déballé nos Œufs McMuffin. C’était la meilleure chose que je n’avais jamais 
mangée. 

— Alors, quelle est la suite maintenant ? 

Cord me regardait dans le rétroviseur. 

— Je ne sais pas, ai-je répondu en haussant les épaules. 

J’ai tapoté mon genou. Le médecin avait dit qu’il n’y avait rien de déchiré et 



qu’une chirurgie n’était pas nécessaire, mais que je ne courrais pas de marathons 
avant longtemps. 

— J’imagine que je peux dire adieu à mon emploi de gardien de sécurité. 

— Ah ! a dit Chase en balayant l’air de sa main. Ils vont te reprendre quand 
tu vas pouvoir marcher droit de nouveau. 

Il a roulé en boule l’emballage de son sandwich et il l’a mis dans un sac. 

— Je ne peux pas croire que tu as donné tout cet argent. 

J’ai avalé une bouchée. 

— Il faut mettre un terme à cette merde. Il faut vraiment que ce soit fini. 
Cela signifie qu’on ne touche pas à de l’argent gagné pour du sang. 

J’avais passé toute ma vie à pouvoir à peine joindre les deux bouts, mais je 
ne voulais pas toucher la moindre récompense de ce genre. 

— Tu aurais au moins pu garder suffisamment d’argent pour la facture de 
l’hôpital. 

— Ça va aller, Chase. 

Mon frère s’est retourné pour me regarder. 

— Je suis stupide. C’était bien, ce que tu as fait. 

— Ça l’était, a abondé Saylor. 

Je n’avais pas pu enlever Emilio de ma tête. Il n’avait peut-être pas été un 
mauvais gars, seulement un homme qui avait pris une mauvaise direction dans la 
vie et qui ne pouvait pas revenir en arrière. J’avais demandé à Declan d’utiliser 
toutes ses ressources pour trouver la famille d’Emilio et lui donner tout l’argent 
que Gabe m’avait lancé. 

Quand nous sommes arrivés à la maison, j’ai encore dû repousser l’aide de 
mes frères à coups de béquille. J’ai boité jusque dans le salon et je me suis 
étendu sur le canapé. Saylor a essayé de me recouvrir d’une couverture. 

— T’es sérieuse ? lui ai-je demandé. 

— Laisse-la faire, a plaidé Chase en sa faveur. Elle fait son nid. 

Saylor lui a fait une grimace, puis elle m’a regardé sérieusement, tandis que 
Cord passait son bras autour de ses épaules. Ses yeux étaient emplis de larmes. 



— Creed, je suis chamboulée par les hormones, mais je suis vraiment 
heureuse que tes fesses grincheuses soient à la maison. 

— Après tout, est intervenu Cord, nous allons avoir besoin de toi pour 
chanter à notre mariage. 

— J’en serais honoré. 

Je le pensais vraiment. 

Saylor était épuisée. 

— Tu viens ? a-t-elle demandé à Cord en se dirigeant vers leur chambre. 

— Dans peu de temps. 

Mais il avait les yeux posés sur moi, tandis que Saylor a fermé la porte de 
leur chambre. 

J’ai fait un signe de tête en direction de Chase, qui fouillait dans les armoires 
de la cuisine. J’ai hoché la tête. Cela ne pouvait plus attendre. 

— Chasyn, a appelé Cord. Viens ici. 

Il a fait claquer la porte d’une armoire. 

— Je croyais qu’il nous restait des bretzels. 

— Je les ai tous mangés. Je t’en achèterai plus tard. Viens simplement ici, et 
assois-toi avec nous une minute. 

Chase s’est laissé tomber lentement sur le fauteuil miteux dans le coin de la 
pièce. Cord s’est assis à côté de moi sur le canapé. Chase étant Chase, c’est-à- 
dire deux fois plus intelligent que nous, il voyait bien que quelque chose se 
tramait. Il s’est penché par en avant et il nous a regardés avec circonspection. 

Cordero a pris quelque chose dans sa poche. C’était une brochure sur papier 
glacé. 

— Je me suis informé à l’hôpital. Il existe un programme ambulatoire pas 
loin d’ici pour aider les gens à se débarrasser d’une habitude. 

Chase a plissé les yeux. Il ne nous laisserait pas parler vaguement. 

— De quelle sorte d’habitude, Cord ? 

J’ai décidé de lâcher le morceau. 



— D’une dépendance. 

J’ai regardé Chase cligner les yeux et s’enfoncer dans son fauteuil. J’ai dû 
me forcer à poursuivre. 

— Tu as un problème. Nous le voyons tous. Je gagerais le dernier dollar dans 
ma poche que tu le vois, toi aussi. 

— Le verriez-vous maintenant ? 

Mon frère utilisait la même voix calme et menaçante qu’il avait utilisée 
quand j’avais essayé de le confronter. 

— Chase. Tu crois que je ne sais pas comment tu te sens ? Combien de fois 
m’as-tu ramassé après que je me sois saoulé au point de ne pas pouvoir 
m’asseoir droit ? 

Chase a fermé ses yeux et il a penché sa tête. J’ai grogné en prenant mes 
béquilles et en boitant vers lui. Je n’allais pas le laisser seul. 

— Écoute. Je sais ce que c’est que d’être désespéré de calmer tes démons. 
Mais le putain de sang qui coule dans nos veines ne nous donne pas ce luxe. Le 
piège des Gentry nous attend toujours. 

Mon frère a expiré longuement. 

— Je suis allé la voir. 

— Qui ? a demandé Cord. 

Chase a levé sa tête et il nous a regardés avec ses yeux bleus angoissés. 

— Maman. 

— Merde, a juré Cord. C’est ce que tu faisais à Emblem ? 

— Je ne l’avais pas planifié, a dit Chase sombrement. J’avais la voiture de 
Saylor, alors j’ai laissé tomber mon cours sur une impulsion et je suis allé là-bas. 
Vous savez, les gars, il m’arrive de me dire que notre enfance ne peut pas avoir 
été aussi terrible que ce dont je me souviens. Je me dis que j’ai inventé des 
choses ou que je les ai exagérées avec le temps. 

— Tu n’as rien exagéré, ai-je dit brièvement. C’était aussi affreux et même 
encore pire. 

Chase avait l’air malheureux. 



— Je sais. 

Cord a pris une profonde respiration. 

— Était -il là ? 

— Ouais, a admis Chase avec un rire amer. Il a répondu à la porte. Il a souri. 
L’imbécile m’a souri. Il m’a invité à prendre une bière. 

— En as-tu bu une ? 

— Non. Je lui ai dit d’aller pourrir directement en enfer et que j’étais là pour 
voir ma mère. 

Cord m’a regardé. Je le voyais devenir de plus en plus nerveux. Il détestait 
qu’on mentionne Emblem ou nos parents. 

J’ai gardé ma voix calme. 

— L’as-tu vue, Chase ? 

Il regardait le plancher en fronçant les sourcils. 

— Je l’ai vue. Elle était assise à la même vieille table sale dans la cuisine. 
Son bras pendait le long de son corps et il était couvert de tellement de marques 
de piqûres qu’on aurait dit la variole. Elle était maigre comme ce n’est pas 
possible et elle a perdu beaucoup de cheveux. Je lui ai demandé de me regarder 
et elle l’a finalement fait. Putain ! 

Chase a mis sa tête entre ses mains et il a commencé à pleurer doucement. 

— Ce n’était que du vide. Que du vide. Elle était vivante et elle respirait. 
Elle a même marmonné mon nom une fois, puis elle s’est levée et elle est allée 
dans sa chambre parce qu’elle avait déjà oublié ma présence. Ensuite, Benton a 
éclaté de rire et il m’a dit de m’asseoir et de boire une bière. Je suis parti en 
courant avant de poser un geste qui m’enverrait en prison. Mais croyez-moi, j’y 
ai songé. Il est vieux et gros. Il n’aurait pas pu se défendre. 

Cord s’est approché de lui et il a posé une main réconfortante sur sa tête. 
C’était si difficile de les regarder. Je les voyais comme les enfants qu’ils avaient 
été il y a des années quand nous étions tous les trois pris au piège. 

« Mes frères. » 

— Cela fait longtemps qu’elle n’est plus là, leur ai-je dit tristement. Peu 
importe qui elle a été, une artiste, une mère, tout ça a disparu. Et même si Benton 



est méchant, ce n’est pas de sa faute. Elle s’est fait du mal elle-même. Elle a 
rampé dans le trou et elle n’a jamais essayé d’en sortir. 

Je me suis penché et j’ai posé ma main sur le dos de Chase. J’ai senti sa 
respiration saccadée, tandis qu’il essayait de se ressaisir. 

— Ne rampe pas dans le trou, Chasyn, ai-je murmuré. Mais même si tu 
sombres, nous allons venir te chercher. 

— Chaque putain de fois, a dit Cord en étreignant notre frère. Toujours. 

Chase a accepté à contrecœur de s’inscrire au programme. Puis, il a admis où 
il cachait ses médicaments. Cord est allé les chercher dans sa chambre. 

— N’es-tu pas fatigué ? a demandé Chase. 

Je suis retourné vers le canapé d’un pas lourd. 

— Je dormirais bien, ai-je admis. 

Mais il a secoué la tête tristement. 

— Non, je ne parle pas d’aujourd’hui. Je parle de la vie en général. Bon 
sang, est-ce que la merde va un jour se calmer ? 

J’ai déposé mes béquilles sur le plancher. 

— Je dis non au calme. Le calme est ennuyant. 

Chase a haussé les épaules. 

— Tu as raison. 

Il m’a fait un sourire malicieux. 

— Alors, va-t-il y avoir une double cérémonie de mariage ? 

Je lui ai lancé un coussin. 

— Ferme-la. 

Chase a esquivé le coussin. 

— Non, je me rappelle ce que tu as dit juste avant le combat. Et j’ai 
l’intention de te torturer avec ça. 

Il a fait une pause. 

— Mais c’est vraiment une fille d’un niveau supérieur. Alors, le lui as-tu dit 



J’ai pensé à la conversation que nous avions eue à l’hôpital. Cela me 
dérangeait que Truly croyait que je baisserais les bras et que je la quitterais parce 
qu’elle avait quelques squelettes dans le placard. Je n’allais pas la quitter. Et si 
elle essayait de me quitter, je courrais après elle. Je la rattraperais et je la 
tiendrais serrée dans mes bras jusqu’à ce qu’elle croie qu’elle était la meilleure 
chose qui n’était jamais arrivée dans ma vie. 

— Je lui ai dit que je voulais la mériter. 

Chase était impressionné. 

— Eh bien, c’est une putain de grosse première. 

— Sans blague. 

— Nous pourrions peut-être faire une sortie de couple. Toi, moi, Truly et 
cette Stéphanie. 

— Stéphanie ? ai-je dit en grimaçant. Pourquoi veux-tu te la taper ? 

— Elle est super séduisante, mais j’aime la façon dont elle essaie de le 
cacher. 

— Elle est correcte. Un peu trop modeste pour toi. 

Il a souri. 

— Je crois qu’elle m’aime bien. 

— J’en doute. Elle n’aime personne. 

— Ne me parle pas des femmes. Je peux voir à travers les plus coriaces. 
Cette putain de fille m’aime bien. 

— D’accord. Elle t’aime bien. Elle t’aime. Je m’en fiche de toute manière. 

Chase a éclaté de rire. Il riait encore quand Cord est entré dans la pièce. 

— C’est fait, a-t-il dit d’un ton grave. 

Chase a cessé de rire. 

— Merci. 

— Nous irons à l’endroit tôt demain matin. En fait, aujourd’hui. Les 
prochains jours risquent d’être un peu difficiles pour toi. 



Cord a bâillé. 

— Vous savez quoi ? Je crois que je vais aller dormir quelques heures. 

Chase a soupiré et il s’est levé. 

— Cela semble fabuleux. 

Il s’est approché de moi et il a voulu poser la couverture sur moi avec 
ostentation. 

Je l’ai arrachée de ses mains et je l’ai jetée sur le plancher. Mes frères se sont 
penchés au-dessus de moi en souriant. Les gens disaient toujours que nous nous 
ressemblions vraiment quand nous souriions. En regardant Cord et Chase, je 
pouvais me voir. À ce moment-là, j’ai plus ou moins pardonné à Maggie Gentry. 
Elle avait encore des milliers de défauts, mais elle m’avait donné deux frères 
avec qui affronter le monde. Même si notre père nous haïssait et si notre ville 
natale attendait la confirmation que nous étions autant des ordures sans valeur 
que Benton, nous pourrions toujours compter sur nous trois. 

Mes frères sont allés dans leur chambre respective, et je me suis étendu sur le 
canapé parce que c’était plus facile que de me rendre dans ma chambre. Soudain, 
je me suis senti si fatigué que je pouvais à peine bouger. Je me suis endormi en 
moins d’une minute. C’était une merveilleuse sensation de pouvoir sombrer si 
profondément dans le sommeil sans craindre de me réveiller avec un terrible 
sentiment de terreur. À la place, quand je me suis réveillé au début de l’après- 
midi, Truly était assise sur le canapé et elle me regardait. 

— Tu es mignon quand tu baves. 

Elle m’a fait un sourire si extraordinaire que j’aurais fait tout ce qu’elle 
voulait sur cette putain de terre. 

— Que portes-tu ? ai-je demandé en bâillant et en tendant mes bras. 

Elle s’est regardée innocemment. 

— Tu ne la reconnais pas ? Je me rappelle que tu as fait sa connaissance une 
fois. 

C’est tout ce qu’il a fallu. J’étais aussi bandé que le soir où je l’avais 
regardée à l’autre bout du bar. Elle portait la même robe bleue. 

— Viens ici, ai-je grogné en essayant de la tirer sur moi. 



— Hé ! s’est plainte Saylor dans la cuisine. Vous avez de la compagnie dans 
la pièce. 

— Eh bien, tu peux partir maintenant, lui ai-je dit. 

Truly a caressé mon visage enflé. Elle a regardé le bandage de mon genou. 

— Comment vas-tu ? 

— J’ai mal. Mais je vais mieux me sentir si tu t’étends et si tu prends soin de 
moi pendant un moment. 

— Je ne peux pas. Nous devons partir. 

— De quoi parles-tu ? Partir où ? 

— Creed, a-t-elle murmuré en me regardant gravement avec ses yeux foncés. 
Tu veux toujours voyager avec moi ? 

— J’irais n’importe où avec toi, bébé. Surtout si tu portes ça. 

Elle s’est levée en tenant son sac à main. 

— Bien. Nous allons donc en Oklahoma. 

— Oklahoma ? Ne pourrions-nous pas trouver un endroit plus exotique ? Et 
tu veux vraiment partir sur-le-champ ? 

Elle a froncé les sourcils. 

— Il y a une personne que je dois voir là-bas. 

— Un membre de ta famille ? 

— Oui. Je t’expliquerai durant le trajet. Je me suis dit que nous pourrions 
passer la nuit à Albuquerque et que nous devrions arriver là-bas vers midi. 

C’était une idée étrange, tout laisser et parcourir plus de 1500 kilomètres 
alors que j’étais dans un mauvais état et que j’essayais encore de m’habituer au 
fait que je n’avais plus d’épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Truly 
m’attendait d’un air timide. Ah ! Et merde ! Je ne pouvais pas penser à quoi que 
ce soit de mieux que de passer quelques jours seul avec elle. 

— Laisse-moi d’abord prendre une douche, ai-je dit en me levant 
difficilement. 


Truly a pris mon bras. 



— Es-tu capable ? 

Je lui ai souri, puis j’ai caressé son visage. 

— Viens m’aider. 



Chapitre 33 


TRULY 

Creedence a eu besoin de beaucoup d’« aide » : d’abord dans la douche, puis 
dans sa chambre à coucher. Mais je ne me plaignais pas. Après, j’ai remonté la 
fermeture à glissière de ma robe en silence tout en le regardant lancer quelques 
vêtements dans une valise. Il avait un gros sourire au visage, que ce soit parce 
qu’il était soulagé de la tournure des derniers événements ou simplement parce 
qu’il avait eu trois bons orgasmes en une demi-heure. 

— Merci, ai-je dit. 

Il m’a regardée. 

— Cette fois-ci, je crois que tu en as fait plus pour moi que j’en ai fait pour 
toi. 

— C’est faux. Et je ne parlais pas de ça. Je veux te remercier d’avoir accepté 
de venir avec moi. 

Il a eu l’air étonné. 

— Je veux être avec toi, Truly. N’ai-je pas été clair ? 

J’ai lissé ma robe sur mes cuisses. 

— J’imagine que j’ai encore besoin de l’entendre à quelques reprises avant 
que cela entre dans mon esprit. 

Creed s’est approché de moi en boitillant. Il était encore torse nu. Les points 
de suture sur son visage lui donnaient un air féroce, mais son regard était doux. 
Il m’a embrassée sur les lèvres, puis il a reculé un peu. 

— Je veux être avec toi, bébé. 



J’ai glissé mes bras autour de son corps. 

— Je veux être avec toi, moi aussi. 

Il m’a serrée plus fort et il m’a embrassée plus profondément. Je me suis 
libérée en me tortillant et en riant. 

— Nous ne partirons jamais d’ici, si nous continuons ainsi. 

— Encore une fois, a-t-il supplié. 

Il a souri et il a baissé son pantalon, sachant très bien qu’il gagnerait. Je ne 
pouvais jamais dire non à ce garçon. 

Finalement, j’ai réussi à le faire sortir de sa chambre. Quand j’ai voulu 
apporter ses béquilles, il les a saisies et il les a lancées par-dessus le mur de la 
terrasse. 

— Espèce de macho, ai-je marmonné en levant les yeux au plafond. 

Il a ri et il a essayé de saisir mes clés. 

Je les ai gardées hors de sa portée. 

— Tu ne peux pas conduire avec ton genou dans cet état. 

— J’utiliserai mon pied gauche. 

— Sois sérieux, Creed. Je vais conduire. 

— D’accord. Tu peux conduire, mais seulement cette fois-ci. 

— Merci, maître, de me donner si généreusement la permission de conduire 
mon véhicule. J’espère que je vais pouvoir me débrouiller toute seule. 

Il m’a attirée vers lui avec le regard sérieux. 

— Tu n’es pas toute seule, chérie. Tu ne le seras pas tant que je serai là. 

J’ai mordu ma lèvre. 

— Merde, c’est impossible d’être irritée contre toi. Je t’appartiens, Creed, et 
tu le sais. 

Après avoir grimpé à contrecœur sur le siège du passager, Creed s’est mis à 
parler comme jamais, tandis que nous roulions sur la route. Il n’a toujours pas 
mentionné le combat, mais il m’a raconté ce qui était arrivé à Chase hier soir. 
Puis, il a parlé de son enfance à Emblem et ce que cela avait signifié de grandir 



parmi des gens qui avaient déjà décidé qu’il ne valait rien. 

— Baiser et se battre, a-t-il dit d’un ton amer. C’est tout ce que nous, les 
Gentry, ces ordures de Blancs, savions faire. 

J’ai touché son bras. Il a souri et il a regardé par la fenêtre. D’un seul coup, 
son humeur s’est améliorée, et il a commencé à me raconter des histoires drôles 
à propos de Chase et de Cord. J’ai remarqué combien sa voix devenait légère 
quand il parlait de ses frères. Ils étaient les plus précieux au monde pour lui. 

Creed a attendu que nous ayons franchi la frontière du Nouveau-Mexique 
avant de me demander pour quelle raison nous allions en Oklahoma. 

— Ma sœur vit là-bas. 

— Laquelle ? 

— Augusta. 

Creed a hoché la tête. 

— Elle était à côté de toi sur la photo. Sait-elle que je viens avec toi ? 

— En fait, elle ne sait même pas que je viens. 

Creed a digéré cela en silence. Il a peut-être remarqué la façon dont mes 
mains ont resserré le volant. Je ne savais vraiment pas comment Aggie 
m’accueillerait. Mais après avoir quitté Creed, hier soir, j’ai pris conscience que 
je ne pourrais pas aller de l’avant dans la vie qu’après avoir réparé le passé. Il 
était temps que je lui raconte tout. Il était temps d’essayer de retrouver le lien qui 
nous avait déjà unies. 

Le soleil était couché depuis longtemps quand nous sommes arrivés à 
Albuquerque. Nos avons trouvé un Holiday Inn, et, à la façon typique des 
Gentry, Creedence a payé la chambre et il m’a ignorée quand je me suis 
objectée. 

J’argumentais encore quand il a ouvert la porte de la chambre. 

— Tu devrais me laisser te rembourser. 

Il a lancé nos valises sur le lit et il m’a saisie. J’ai senti ses lèvres dans mon 
cou, et mon corps a réagi comme d’habitude à ses caresses. 

— Tu peux me rembourser d’une autre façon, a-t-il murmuré dans mon 
oreille. 



— Oui, assis-toi, ai-je dit en enlevant ma robe, tandis qu’il fermait la porte. 

Une heure plus tard, pendant que je chevauchais son corps musclé et que je 
bougeais comme ses mains l’exigeaient, je l’ai regardé dans les yeux. C’était un 
moment intense, et j’ai senti l’orgasme monter en moi de plus en plus fort, tandis 
qu’il restait bandé comme une barre de fer. Je n’ai pas pu m’empêcher de 
prononcer les mots. J’étais folle de cet homme. Je le lui ai dit au moment où 
j’étais secoué d’un spasme. 

Après avoir tremblé et grogné, il m’a fait m’étendre sur sa poitrine. Ses 
mains ont caressé légèrement ma peau en sueur. 

— C’est la première fois pour moi, a-t-il dit avec une voix émue. 

— À peine, ai-je dit en souriant. 

Creed a tiré mes cheveux. 

— Ne fais pas la maligne. Je voulais dire que c’est la première fois que je me 
sens ainsi. 

Soudain, j’ai vu tous les hommes que j’avais cru aimer. Ce n’était jamais de 
l’amour, pas vraiment. Je voulais désespérément trouver l’amour. Et pourtant, je 
ne l’ai trouvé que lorsque j’ai cessé de le chercher. 

— Moi aussi, ai-je dit avec sincérité. 

Je l’ai serré plus fort. 

— Moi aussi, monsieur Gentry. 

Il a roulé sur moi. J’ai caressé son visage enflé, et il m’a regardé d’un air 
grave. 

— Truly, je vais m’assurer que ce sera aussi la seule fois. 

Puis, il m’a embrassée encore une fois et il a posé sa tête sur ma poitrine, 
tandis que je caressais sa nuque. Nous sommes tombés endormis jusqu’au matin. 

Lorsque nous avons repris la route, j’ai commencé à être un peu nerveuse. 
Augusta ne voulait peut-être pas rouvrir de vieilles blessures. Elle ne voulait 
peut-être même pas me voir. 

« Oui, elle le voudra. » 

— Quel beau ciel, a commenté Creed en ouvrant sa fenêtre et en sortant sa 



tête à l’extérieur. 

Je savais ce qu’il voulait dire. Le paysage de l’Oklahoma était si plat, 
l’horizon si vaste, que le ciel semblait anormalement immense. Nous avons 
dépassé un panneau qui indiquait que Stillwater se trouvait à 16 kilomètres. Sur 
un autre panneau, le nom de l’université était écrit en orange et noir. 

L’université en soi était aussi idyllique et pittoresque que dans un film. Je 
m’attendais presque à ce nous soyons accueillis par un défilé lorsque j’ai garé la 
voiture dans un petit stationnement à côté du campus. Creed a pris ma main 
quand j’ai expiré longuement. 

— Appelle-la simplement. 

— J’imagine que je dois le faire, ai-je grommelé. Je ne sais pas vraiment où 
elle vit. 

En composant le numéro et en écoutant la sonnerie du téléphone, je me suis 
rendu compte que je n’avais encore aucune idée de ce que j’allais dire à ma 
sœur. 

— Aggie ? ai-je dit d’une voix cassée quand j’ai entendu un clic. 

Un moment insupportablement tendu a suivi quand je lui ai dit que j’étais là, 
à son université. 

— Ici ? a-t-elle dit d’un ton incrédule. Tu es venue de l’Arizona juste comme 
ça ? 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

J’ai avalé ma salive. 

— Pour te voir, Ags. Je veux te voir. Je suis désolée d’avoir mis autant de 
temps à le faire. 

J’ai attendu qu’elle dise quelque chose en retour. Son silence me tuait. 

— Augusta, veux-tu me voir ? Tu n’es pas obligée. 

— Truly ! s’est-elle exclamée. Es-tu sérieuse ? Bien sûr que je veux te voir ! 

Un sourire a lentement traversé mon visage. 

— Pas besoin de crier, sœurette. 



Dix minutes plus tard, Creed et moi étions debout sous les branches d’un 
peuplier et nous attendions que ma sœur nous rejoigne. Creed s’est appuyé 
contre le gros tronc et il a grimacé. 

— Ton genou te fait mal ? 

Il ne l’admettrait pas. 

— Non. 

Il a jeté un coup d’œil au loin et il a souri. 

— La voilà. 

Ma sœur portait un jean et un t-shirt de l’université. J’ai été surprise de voir 
un homme à ses côtés. Il était presque aussi costaud que Creed. Il avait la peau 
foncée et il portait des bottes de cow-boy. Il a passé un bras autour de son 
épaule, et elle a serré sa taille pendant une seconde. Puis, nos regards se sont 
croisés, et Augusta a figé sur place. 

— Aggie, ai-je murmuré. 

Elle s’est mise à courir vers moi. L’homme qui l’accompagnait s’est arrêté. Il 
nous a simplement regardées nous jeter dans les bras l’une de l’autre. J’ai essayé 
de trouver des mots, mais je ne pouvais que pleurer dans ses bras, tandis qu’elle 
pleurait dans les miens. 

— Tu m’as manqué, ai-je finalement murmuré. 

J’étais envahie d’un millier de souvenirs. 

— Tous les jours, a-t-elle murmuré en essuyant ses larmes. 

Elle m’a souri timidement. La dernière fois que je l’avais vue, elle était au 
milieu de la phase ingrate de l’adolescence. Elle était maintenant une belle jeune 
femme. L’homme qui était resté un peu en retrait est venu se placer à côté d’elle. 
Elle Ta regardé et elle lui a souri. 

— Je croyais que tu avais dit que les garçons ne causaient que des 
problèmes, l’ai-je taquinée. 

— La plupart en causent, a-t-elle répondu en posant ses mains sur ses 
hanches. 


Elle a pointé derrière moi. 



— Celui-là a le mot « problèmes » étampé sur son visage. 

Creed a pris cela pour une invitation à venir nous rejoindre en boitant. Il a 
attendu que je le présente. 

— Creedence Gentry, c’est ma sœur, Augusta Lee. 

Elle l’a regardé de haut en bas. 

— Je suis heureuse de te rencontrer, Creedence. Ma sœur t’a tabassé ou quoi 

? 

— Elle pourrait si elle le voulait, a dit Creed d’un ton joyeux. 

Il a tendu sa main. Aggie l’a serrée et elle s’est tournée vers l’homme à ses 
côtés. 

— Voici Eric. Nous... 

Aggie a semblé soudainement troublée, tandis qu’Eric est intervenu. 

— Je suis son petit ami, même si elle n’est pas encore habituée. 

Il a passé son bras autour des épaules de ma sœur et il m’a souri. Il m’a 
regardée droit dans les yeux sans aucune timidité. 

— Je suis heureux de faire la connaissance d’une des sœurs d’Augusta. 

— Eric est en dernière année. Il étudie lui aussi en médecine vétérinaire. 

Eric l’a regardée, et je pouvais voir sur son visage que c’était un homme qui 
savait ce qu’il voulait. Et il voulait ma sœur. Il nous a regardés, Creed et moi, et 
il a vite compris la situation. Puis, il a fait un signe de tête à Creed. 

— Que dirais-tu si nous allions chercher quelque chose à manger et si nous 
laissions les dames parler entre elles ? 

Il a souri. 

— Je peux te dire tout ce que tu n’as jamais voulu savoir à propos d’un 
troupeau. Le ranch de ma famille est à moins de 32 kilomètres d’ici. Il y a un 
endroit ici, à Stillwater, qui achète son bœuf chez nous. Je te jure que c’est le 
meilleur hamburger que tu n’auras jamais mangé. 

Creed a regardé sa jambe d’un air indécis. 

— Tant que je ne suis pas obligé de marcher jusque-là. 



Eric a haussé les épaules. 

— J’ai ma camionnette là-bas. Je vais l’apporter et te lancer dans la caisse. 

— Me lancer ? a grogné Creed. 

Eric a ri. 

— Sans vouloir t’offenser. Je reviens. 

Il a fait un clin d’œil à Aggie et il est retourné dans la direction d’où ils 
étaient venus. 

Creed a fait de son mieux pour bavarder avec ma sœur, mais il a semblé 
presque soulagé quand Eric est revenu avec une immense camionnette orange de 
marque Dodge. 

Eric a sorti sa tête par la fenêtre. 

— Hé ! Tu n’es pas vraiment obligé de t’asseoir dans la caisse. 

— Cela ne me dérange pas, a dit Creed en s’étendant sur le plancher de la 
caisse de la camionnette. 

— J’ai encore des ballots de foin en arrière. 

— J’aime le foin, a répondu Creed. 

Il a donné un coup sur le côté de la camionnette. 

— Hue, dada ! 

Eric m’a regardée. 

— Je te promets de le ramener. 

Son expression est devenue vraiment douce quand il a regardé Aggie. 

— Appelle-moi si tu veux que nous soyons partis plus qu’une heure. 

Aggie a soudainement semblé anxieuse. Elle se mordillait un ongle. 

— Merci, a-t-elle dit doucement. 

Creed m’a saluée de la main, tandis que la camionnette s’éloignait. Je me 
suis dit que je n’avais pas besoin de m’inquiéter à son sujet. Eric semblait être 
capable de tenir une conversation pour tous les deux. 

Ma sœur a essayé d’avoir l’air joyeuse. Elle a pointé Creed. 



— Tu ne m’en as pas parlé. 

J’ai pointé du menton dans la même direction. 

— Tu ne m’en as pas parlé non plus. 

Elle a serré ses bras autour de son corps, et son visage s’est assombri. 

— J’imagine que nous ne savons plus beaucoup de choses à notre sujet. 

— Non. Et je déteste ça. 

Augusta s’est assise sur le bord du trottoir. Je me suis assise à côté d’elle. 
Elle a soupiré. Je savais qu’elle allait ramener le passé. Cela ne me dérangeait 
pas. J’étais prête à en parler. 

— Tu sais, je t’ai demandé une fois s’il se passait quelque chose entre toi et 
lui. Mason. Tu m’as dit qu’il ne se passait rien. 

— J’ai menti, ai-je dit d’un ton impassible. 

— Tu as menti. Tu ne m’avais jamais menti avant. Je savais que tu mentais. 

— Je n’étais pas exactement fière de moi. 

— Non, et tu n’aurais pas dû l’être. 

Elle a grimacé. 

— Ça ne va pas du tout. Ça fait quatre ans. Ce n’est pas ainsi que nos 
retrouvailles devraient se passer, Truly. 

— Ça va. Tu peux me poser toutes les questions que tu veux, Aggie. Tu peux 
dire tout ce dont tu as besoin de me dire. 

Elle m’a regardée. 

— Tu es si belle, Tru. Encore plus maintenant qu’avant. C’est ce qui a rendu 
folle maman. Elle était tellement jalouse qu’elle était incapable de voir clair, et 
tu ne t’en es jamais rendu compte. Nous le savions, Carrie et moi. Mia était 
toujours perdue dans ses pensées. Mais tu ne Tas jamais su, n’est-ce pas ? 

Je le savais. D’une certaine manière, je l’avais toujours su. À peu près au 
moment où j’ai eu 13 ans, j’ai eu l’impression qu’elle avait cessé de me regarder, 
comme si le fait de me voir lui faisait trop mal. 

— Tu crois que tu vas la revoir un jour, Tru ? 



Elle a secoué la tête. 

— Peu importe. Elle te raccrocherait la ligne au nez, si tu l’appelais. 

— Elle n’a pas raccroché. 

Aggie a eu l’air surprise. 

J’ai avalé ma salive et je lui ai expliqué. 

— Carrie m’a donné son numéro de téléphone. Je l’ai appelée hier matin. 

J’ai essayé de me rappeler chaque mot de ma brève conversation avec la 
femme qui m’a donné la vie, qui m’a élevée et qui m’a rejetée. 

— Je ne dirais pas que c’était une conversation chaleureuse entre une mère et 
sa fille, et je soupçonne que nous ne nous parlerons plus. Mais elle m’a dit 
qu’elle espérait que je vive davantage de belles journées que de mauvaises. 

Aggie a fermé les yeux. 

— Laura s’est toujours trop préoccupée de la beauté. 

— Je ne crois pas qu’elle faisait référence à la beauté. Je crois que c’était la 
façon de Laura Lee de dire qu’elle se souciait de moi à un certain degré. Je suis 
désolée, Aggie. 

Une larme a coulé sur ma joue. 

— Je suis désolée d’être partie sans regarder derrière moi. J’étais 
désemparée, ma petite sœur. Je ne savais pas comment j’allais prendre soin de 
moi et encore moins de l’enfant que je portais. 

Aggie a poussé un petit cri de surprise. Elle a mis sa main sur sa bouche. Ses 
yeux se sont emplis de larmes pendant que j’ai poursuivi. Je lui ai tout raconté. 

— Je savais que c’était une fille, même s’ils m’ont dit qu’ils ne pouvaient 
pas me le préciser. Pendant un certain temps, j’ai cru que je pouvais 
recommencer ma vie et lui donner tout ce que je n’avais pas eu. Lorsque les 
contractions ont commencé, j’ai regardé autour de moi le minuscule appartement 
dans lequel je vivais. Il était miteux, et des gens criaient à l’extérieur toutes les 
nuits. Je me suis rendu compte que je ne pouvais pas lui donner davantage que la 
même vie que j’avais vécue. L’accouchement a été difficile, et ils ont dû 
m’ouvrir le ventre pour me l’enlever. Je ne l’ai jamais tenue dans mes bras, 
Aggie. Je n’ai jamais voulu le faire, pas parce que je n’avais pas d’amour pour 



elle, mais parce que je savais que c’était la meilleure chose à faire. J’ai donc 
signé là où ils m’ont dit de le faire. Trois jours plus tard, j’ai quitté seule 
l’hôpital. Je ne pouvais pas être Laura Lee. Je savais que si j’avais essayé de la 
garder, je serais devenue comme elle. 

Aggie a essuyé ses yeux et elle est demeurée silencieuse. Plusieurs minutes 
se sont écoulées. Puis, elle m’a regardée droit dans les yeux. 

— Écoute-moi, Truly. Tu ne pourrais jamais être Laura. Tu m’entends ? Tu 
me crois ? Jamais. 

Elle a baissé la tête. 

— Merde, si seulement tu me l’avais dit. 

— Je te le dis maintenant. 

Elle a soupiré et elle a passé fermement son bras autour du mien. 

— Tu promets que nous ne nous perdrons plus de nouveau de vue. 

— Je te le promets. Je t’aime, Augusta. 

— Je t’aime, moi aussi, Tallulah. 

Après cela, Aggie a voulu que je lui parle de Creed et moi qu’elle me parle 
d’Eric. Nous ne sommes pas revenues sur ce qui s’était passé depuis quatre ans. 
Cela allait prendre du temps pour surmonter la timidité qu’avait créée entre nous 
notre longue séparation. Nous devions aussi nous adapter aux femmes que nous 
étions devenues. J’espérais désespérément qu’un jour, je serais de nouveau avec 
mes trois sœurs d’une manière ou d’une autre. 

Quand Eric et Creed sont revenus, ils semblaient s’être bien entendus. Cette 
fois-ci, Creed s’était assis sur le siège du passager et il est sorti de la camionnette 
en grommelant. 

— Ça me pique encore. 

Eric a ri. 

— Je t’avais averti de ne pas t’asseoir sur le foin. 

— Une bonne main d’applaudissements pour monsieur « je t’avais averti ». 

— Vous êtes beaux à voir, les ai-je taquinés. 

Eric a fait un grand sourire. 



— Je suis plus beau. Regardez-le. Il a le visage ravagé et une jambe boiteuse. 

— Tais-toi, a dit Aggie en riant. 

Eric l’a tirée par les bras pour qu’elle se lève du bord du trottoir. 

— Continue de me dire quoi faire, chérie. J’aime ça. 

Aggie et Eric nous ont fait visiter Stillwater pendant quelques heures. 
J’aurais aimé rester plus longtemps, mais nous devions rentrer à Tempe. Creed 
voulait s’assurer que Chase allait bien, et je devais retourner au travail. 

Avant de partir, j’ai serré longuement ma sœur dans mes bras. Nous nous 
sommes promis de nous revoir bientôt et de nous parler au moins une fois par 
semaine. Puis, je l’ai laissée avec Eric et j’ai laissé Creed m’entraîner vers ma 
voiture. 

Je me suis étirée pour l’embrasser. 

— Rentrons à la maison. 

— Bien sûr, a-t-il dit en souriant. 

J’étais fatiguée. J’étais heureuse. Et cette fois-ci, je n’ai rien dit quand 
Creedence a insisté pour conduire. 



Chapitre 34 


CREED 

Je voulais rentrer directement à Tempe, mais Truly m’a supplié pour que nous 
nous arrêtions de nouveau à Albuquerque. Quand je suis sorti de la Ford Escape, 
mon genou était raide, et elle m’a entendu grogner de douleur. 

Truly a mis ses mains sur ses hanches et elle a m’a jeté un regard noir. 

— Ça suffit, monsieur le coriace. Tu ne marches plus sur cette jambe de la 
soirée. Je vais te faire couler un bain afin que tu la fasses tremper. 

Je me suis senti un peu ridicule quand elle m’a ordonné de m’asseoir dans la 
baignoire. Mais une fois dans l’eau chaude, mon corps en a été reconnaissant. 
Mes muscles se sont détendus, et les palpitations dans ma jambe ont cessé. Truly 
s’est agenouillée à côté de la baignoire et elle a examiné mon genou enflé. 

— Hé ! 

J’ai tiré sur son t-shirt. 

— Si je dois être nu, tu dois l’être, toi aussi. C’est une question de justice. 

— Et je tiens à être juste, a-t-elle dit d’une voix tramante. 

Elle a enlevé ses vêtements. Elle a regardé mon corps, et on aurait dit qu’elle 
essayait de ne pas rire. 

— Tu es censé te détendre. 

J’ai pointé mon pénis. 

— Je ne peux rien faire à son sujet. Il a son cerveau. 

Elle a ri, puis elle s’est penchée pour me masturber avec sa main. Plus tard, 



quand nous étions couchés et que nous écoutions un orage passer, elle m’a 
demandé à quoi je pensais. 

Je pensais aux gens. J’avais toujours eu l’impression que les gens allaient 
seuls dans la vie à part nous, les triplets Gentry. Mes frères et moi avions la 
chance d’être soudés les uns aux autres dans un monde empli d’âmes tristes et 
égarées. Je ne voyais pas comment j’aurais pu survivre sans Chasyn et Cordero. 
Mais il y avait bien plus dans la vie que la fraternité. Je l’avais d’abord vu quand 
Cord avait trouvé Saylor. Et j’avais maintenant Truly. J’espérais que Chase 
trouve un jour l’amour, lui aussi. Si quelqu’un avait besoin de l’amour d’une 
femme, c’était bien lui. Nos destins seraient toujours liés. Mais il y avait plus 
que seulement nous trois maintenant. J’ai serré Truly contre moi et je lui ai 
répondu. 

— Je pensais que je m’étais toujours dit que je serais à part des autres. Que 
les choses qui venaient si facilement à presque tout le monde n’étaient pas faites 
pour moi et qu’il était préférable que je ne les désire pas au départ. 

Elle m’a embrassé dans le cou. 

— Comme ça ? Nous ? 

— Ouais. Comme ça. Tu sais qu’Eric est vraiment cool. Nous avons parlé 
des femmes et de la vie. Je lui ai dit ce que je viens de te dire, à propos d’être à 
part. Il a ri et il a dit : « Le monde est exactement comment tu décides de le voir, 
Creed. C’est un cow-boy noir du milieu de l’Oklahoma qui te le dit. » Puis, il a 
mangé le reste de mes frites. 

Truly s’est soudainement assise. Elle m’a chevauché et elle a plaqué mes 
bras au-dessus de ma tête. Je l’ai laissée faire. 

— Ne cède à personne, m’a-t-elle défié dans le noir. 

— Je vais te céder, bébé. 

Elle a lâché mes bras, mais elle est demeurée assise sur moi et elle m’a 
regardé. 

J’ai caressé l’endroit sur son épaule où Cord avait fait le tatouage. 

— Elle vient d’avoir quatre ans, a dit Truly doucement. 

Elle a soupiré. 

— J’espère que le jour où elle va apprendre que sa mère Ta donnée, elle va 



comprendre la raison. J’espère qu’elle me pardonne. 

Je me suis assis et j’ai pris son visage dans mes mains. 

— Pardonne-toi d’abord. 

— Je me pardonne. Du moins, je le crois. 

Elle a penché la tête. 

— Creed, je ne m’attendais à rien de tout cela. Je croyais que je savais quel 
genre d’homme tu étais. J’ai mis peu de temps à comprendre que je me trompais. 
Je suis contente de m’être trompée. Je suis folle de toi. Est-ce que tu le sais ? 

J’ai souri. 

— J’ai mes doutes. 

Je l’ai attirée contre moi. Je voulais être plus prêt d’elle. 

— Mais ça ne me dérangerait pas que tu me le montres encore une fois. 

— Fais d’abord une chose pour moi. 

— Tout ce que tu veux. Tu n’as qu’à le demander. 

— Tu veux chanter ? 

Je me suis redressé et je l’ai serrée contre ma poitrine, comme je l’avais fait 
la première fois que j’avais chanté pour elle. Je préférais chanter avec ma 
guitare, mais cela ne me dérangeait pas de m’adapter. Cord et Chase me 
taquinaient parce que je chantais toujours des « vieilles chansons », mais c’était 
toujours ce qui me venait d’abord à l’esprit. Truly a soupiré de satisfaction quand 
j’ai entamé une vieille ballade des années 1970 appelée The Air That I Breathe. 
Après ma chanson, nous avons fait l’amour en silence, puis nous nous sommes 
endormis. 

Le matin, nous avons quitté tôt Albuquerque. Cela avait été agréable de voir 
autre chose que le désert de l’Arizona. Mais j’avais hâte de rentrer à la maison. 
Je venais de parler brièvement à Cord et il m’avait dit que Chase avait un peu de 
difficulté pendant que son corps était en période de sevrage. Le personnel du 
centre de toxicomanie avait effectué un bon travail jusqu’à présent, et Cord était 
optimiste que notre frère réussirait sa cure de désintoxication. Mais je me 
sentirais mieux si je pouvais garder un œil sur Chase. 

En retraversant l’Arizona, je me suis rappelé une chose que Chase avait dite. 



Truly m’a regardé quand je me suis raclé la gorge. 

— Tu veux entendre une chose insensée ? Chase croit que ta colocataire a le 
béguin pour lui. 

À ma grande surprise, Truly n’a pas ri. Elle a joué avec ses cheveux et elle a 
souri mystérieusement. 

— Il a peut-être raison. 

— Sans blague. Elle te Ta dit ? 

Truly a pouffé de rire. 

— Tu es fou ? Ce n’est pas la façon d’agir de Stéphanie. Je dirais que si elle 
ne lui dit pas d’aller se faire foutre, il a déjà une longueur d’avance — Hmm. Ils 
ne semblent pas faits l’un pour l’autre, si tu veux mon avis. Ils n’ont rien en 
commun. 

— Et après ? s’est-elle moquée. Les gens n’auraient-ils pas dit la même 
chose à propos de nous ? 

— Peut-être, ai-je raisonné. 

Mais j’avais encore de la difficulté à imaginer Stéphanie faire autre chose à 
Chase que le frapper dans les testicules. 

En nous rapprochant de la vallée, j’ai commencé à être ridiculement heureux 
de voir des paysages familiers. Au loin, il y avait l’ombre de la montagne 
Camelback, et en arrivant à Tempe, nous sommes passés devant le stade Sun 
Devil. 

— Nous devrions planifier un autre voyage bientôt, ai-je dit. Il y a beaucoup 
d’endroits que j’aimerais visiter avec toi. 

— Choisis l’endroit, et je serai à tes côtés. 

Elle n’arrêtait pas de me regarder. Elle me jetait un coup d’œil, elle avait l’air 
d’être sur le point de parler, puis elle détournait son regard. 

— Allez, dis ce que tu as à dire. 

Truly a pincé les lèvres. 

— Saylor et tes frères pensent que tu devrais faire quelque chose avec ton 
talent pour la musique. 



Je savais où elle voulait en venir. 

— On me l’a déjà mentionné. 

— Pas moi. Ne fronce pas les sourcils et ne lève pas les yeux au ciel, 
monsieur Gentry. Je te vois clairement. Tu as un don, Creed. 

J’ai tourné dans l’entrée de mon complexe d’appartements. Truly a posé sa 
main sur mon bras. 

— Au moins, penses-y. S’il te plaît. 

— Je vais y penser. 

Je me suis garé devant l’appartement. 

— Tu veux venir faire une longue sieste avec moi ? 

Elle a souri. 

— Je devrais aller à la maison et m’assurer que Steph s’est souvenue de 
nourrir ma chatte. 

— Que veux-tu faire plus tard ? 

Truly a levé un sourcil. 

— M’invites-tu à baiser avec toi ? 

— Est-ce une option ? 

— Toujours. En fait, c’est davantage un ordre. 

Je l’ai attirée vers moi et je l’ai embrassée. 

— Je veux faire une sortie avec toi. Au resto et au cinéma. Comme des gens 
réguliers. 

— Des gens réguliers, a-t-elle marmonné. 

Puis, elle a tapé dans ses mains et elle a commencé à rire fort. 

— Nous sommes des foutus de gens réguliers. 

Je ne comprenais pas pourquoi elle trouvait cela drôle, mais j’ai ri avec elle 
parce que j’étais heureux de l’avoir rendue heureuse. 

— Porte une de tes robes, lui ai-je dit. Je vais aller te chercher à 18 h. 

Elle a jeté un coup d’œil à sa montre. 



— 18 h ne m’a jamais paru aussi foutument loin. 

J’ai secoué la tête en souriant. Je lui avais déjà dit quelque chose de 
semblable. Cette fille avait le don de se rappeler chaque mot qui sortait de ma 
bouche. 

— Je pourrais venir plus tôt. 

— Tu devrais, a-t-elle dit en se glissant derrière le volant, tandis que je 
sortais de la voiture. Mais ne crois pas que tu vas t’éloigner sans m’avoir 
d’abord embrassée. Je viens d’inventer cette règle. Creedence, tu n’as jamais le 
droit de t’éloigner de moi sans m’embrasser. 

Ses yeux foncés brillaient. 

— Sinon, tu risques ma colère. 

— Et je ne voudrais certainement pas risquer ça. 

Je me suis penché et j’ai passé ma tête par la fenêtre en posant ma main sur 
sa nuque. J’ai glissé mes doigts dans ses cheveux foncés. Et je l’ai embrassée 
fort. Je le ferais toujours. 



Épilogue 


TRULY 

— Au diable les salières, a grogné Cord avec exaspération. 

Sa main était sur la poignée de la porte, et il était sur le point de l’ouvrir. 

— Nous n’avons plus que 15 minutes maintenant. 

— Le sel est mauvais pour la santé de toute manière, ai-je raisonné. 

J’ai cédé et je les ai rapidement déposées sur des tables vides, tandis que 
Saylor a couru à l’arrière pour aller chercher nos sacs à main. 

J’ai défait ma queue de cheval en ignorant le regard furieux de Julie, qui 
nous observait avec Griffin derrière le bar. Elle considérait encore comme un 
affront personnel le congé que j’avais pris le mois précédent. Tous ses absurdes 
regards sombres étaient censés me rappeler comment elle avait dû travailler deux 
fois plus fort pendant que j’étais partie. 

Saylor est revenue, et son visage rayonnait. C’était sa dernière semaine de 
travail au Cluck This. Cord avait quelques clients réguliers au salon de tatouage 
et il gagnait bien sa vie. Même si Saylor n’en était qu’à son premier trimestre, il 
ne voulait pas que sa future épouse enceinte serve du poulet frit. 

— Je suis nerveuse, m’a-t-elle confié en serrant mon bras. Es-tu nerveuse ? 

— Un peu, ai-je admis. 

Ed est sorti de son bureau et il a salué Cord de la main avant de hocher la tête 
dans ma direction. 


Alors, c’est le grand soir ? 



— En effet. 

J’ai ressenti un frisson. 

Mon patron a hoché la tête et il a souri. 

— Alors, partez d’ici, toutes les deux. Bonne chance. 

Saylor était presque étourdie quand nous sommes sorties et que nous avons 
marché dans la rue. Cord semblait amusé par sa fébrilité constante. Je ne la 
blâmais pas d’être fébrile. Nous avions planifié son mariage chaque fois que 
nous avions une minute de libre. Dans deux semaines, nous irions à Las Vegas 
pour regarder Saylor McCann devenir Saylor Gentry. 

Cord l’a serrée dans ses bras et il a posé sa main sur son ventre. Elle lui a 
souri. Pendant un moment spécial, ils ont été simplement heureux de ce qu’ils 
avaient créé. Je suis demeurée en retrait et je les ai admirés. Mes amis méritaient 
tous les moments de bonheur. 

— Truly, a appelé Saylor en se retournant. Viens, marche plus vite. Nous ne 
pouvons pas le rater ! 

— Nous ne le raterons pas, ai-je dit confiante, quoique j’ai accéléré le pas. 
Crois-moi, les chiens de l’enfer ne pourraient pas m’empêcher d’y aller. 

Le bar The Hole était toujours plein. Et il l’était en particulier les jeudis soirs 
quand il y a avait des spectacles de musique. J’ai étiré mon cou pour apercevoir 
la petite scène près du bar. Brayden et Millie nous ont trouvés parmi les clients, 
et nous avons tous attendu ensemble. J’ai jeté un coup d’œil à ma montre. Il était 
presque 22 h 30. 

Cord avait ses mains posées sur les épaules de Saylor. Il fouillait la foule du 
regard en plissant les yeux. 

— Le voyez-vous ? ai-je crié. 

Saylor a secoué la tête. 

Quand quelqu’un a soudainement passé son bras autour de mon cou pour 
m’étreindre, j’ai failli commettre un crime de coups et blessures. Je croyais 
qu’un type ivre essayait de me peloter. 

— Chase ! l’ai-je grondé. 

Il a ri. 



— J’ai cm que tu allais me frapper. 

— Tu semblés déçu. 

— Je le suis peut-être. 

Chase a haussé les épaules, le regard joyeux. Il avait passé des semaines 
difficiles pendant sa période de sevrage. Ces derniers temps, il semblait être 
devenu plus calme, plus sérieux, tandis qu’il essayait de reprendre sa vie en 
main. La plupart des soirs, il était gardien de sécurité à l’université ou il lisait, 
assis sur le canapé. L’autre soir, Creed s’était moqué quand je m’étais demandé à 
voix haute si Chase se sentait seul. 

— Crois-moi, avait marmonné Creed en me saisissant dans le noir. Ce gars 
sait où trouver de la compagnie quand il en veut. 

En effet, Chase semblait être en train de se chercher de la compagnie. Il 
regardait fébrilement autour de lui. J’ai agité ma main devant son visage. 

— Tu cherches quelque chose de spécial ? 

— Impossible, a-t-il dit gracieusement en nous prenant chacune par le bras, 
Saylor et moi. Toutes les filles spéciales sont prises. 

Il a posé un baiser sur la joue de Saylor, puis sur la mienne avant de nous 
libérer. 

Je l’ai regardé avec sympathie. 

— Désolée de ne pas avoir convaincu Stéphanie de venir. 

Chase a levé ses sourcils et il m’a jeté un regard coquin. 

— Oh ! Elle va finir par venir, a-t-il gloussé. Elles finissent toujours par le 
faire. 

— Les garçons ! ai-je soupiré en levant les yeux au plafond. 

Puis, je me suis raidie lorsque la musique s’est arrêtée et qu’un homme s’est 
approché du microphone. Il avait les cheveux blancs et une longue moustache 
tombante. Il a incliné son chapeau de cow-boy par en arrière. Il a souri aux 
jeunes dans le bar, qui sifflaient et attendaient qu’il parle. 

— Les amis, nous avons ce soir un gars du coin qui fait ses débuts. Comme 
sa voix est beaucoup plus agréable que la mienne, je ne vais pas vous faire 
languir. Mesdames et messieurs, voici monsieur Creed Gentry. 



Au moment où Creed s’est placé devant le micro, j’ai serré mes mains devant 
moi afin qu’elles ne tremblent pas. Quand nous sommes revenus de l’Oklahoma, 
j’étais déterminée à convaincre Creed de faire quelque chose avec son talent 
naturel pour la musique. Je croyais que nous allions nous disputer, mais quelque 
chose avait semblé s’alléger à l’intérieur de Creedence Gentry. Après s’être fait 
harceler pendant quelques semaines par Cord, Saylor, Chase et moi, il avait 
accepté d’essayer à contrecœur. 

Creed était un peu raide sur la scène. Il a gardé les yeux baissés en remontant 
le micro à sa hauteur. 

« Souris, bébé. Laisse-les te voir. » 

Il a pincé quelques cordes de sa guitare, puis il a levé la tête. Pendant qu’il 
parcourait le public du regard, son expression n’était pas particulièrement 
amicale. En fait, il avait l’air d’être sur le point de défier le public de venir le 
rejoindre dans la ruelle. J’ai senti Saylor saisir mon bras avec anxiété. Cord a 
jeté un coup d’œil à Chase, l’air inquiet. Si cela ne se passait pas bien, Creed 
pourrait quitter la scène d’un pas lourd et ne plus jamais vouloir remonter 
dessus. 

Mais Creed nous a aperçus tous ensemble. Il a souri. Quand ses yeux se sont 
posés sur moi, il a souri encore davantage. Je lui ai rendu son sourire en espérant 
qu’il pouvait comprendre tout ce que je disais en silence. 

« Je suis là pour toi. Je crois en toi. Je t’aime. » 

Creed s’est éclairci la voix et il a parlé en mesurant bien ses mots. 

— Bonsoir. Je suis sacrément heureux d’être ici, ce soir, et j’espère que vous 
allez aimer le spectacle. 

Chase s’est penché et il a murmuré dans mon oreille. 

— Il a répété ça chaque fois que tu n’étais pas là. 

Je n’ai compris ce qu’il voulait dire que lorsque Creed a commencé à 
chanter. C’était une chanson que j’avais entendue pour la première fois quand 
j’étais enfant, mais ce n’était pas à ce moment-là qu’elle avait eu le plus grand 
effet sur moi. Between the Devil and Me était l’un des plus grands succès d’Alan 
Jackson. Elle parlait d’un homme qui luttait contre ses démons en cherchant du 
réconfort dans les bras de la femme qu’il aimait. Elle me rappellerait toujours la 
nuit où j’avais pris un risque avec un gars que je connaissais à peine. Quand 



Creed avait murmuré dans mon oreille que nous danserions toute la nuit, je 
n’avais aucune idée de ce que nous étions en train de commencer, et lui non plus. 

Comme The Hole était un bar country, Creed a ensuite enchaîné avec des 
chansons de Tim McGraw et Garth Brooks. En l’écoutant chanter et en 
remarquant le silence appréciateur du public, j’ai commencé à me détendre. Son 
spectacle n’a duré que 20 minutes, mais quand il a chanté la dernière note, le 
public s’est mis à l’applaudir chaudement. Cord a donné un coup de poing dans 
les airs avec jubilation, et Chase a hululé si fort que cela m’a fait mal aux 
oreilles. 

Des hommes et des femmes ont donné une tape dans le dos de Creed 
lorsqu’il s’est frayé un chemin pour venir nous rejoindre. Mais il n’a pas cessé 
de me fixer. Il a distraitement tendu sa guitare à Chase et il m’a soulevée pour 
m’embrasser avant de faire quoi que ce soit d’autre. 

— C’est à cause de toi, a-t-il murmuré en me déposant par terre. 

Je n’ai pas pu lui demander ce qu’il voulait dire parce que Cord et Chase le 
serraient très fort dans leurs bras. 

— Je savais que tu serais merveilleux ! a crié de joie Saylor en l’étreignant à 
son tour. 

Brayden et Millie l’ont félicité, et nous sommes tous allés dans le fond du 
bar pour pouvoir nous entendre un peu mieux. Creedence a pris ma main, et je 
l’ai regardé, tandis qu’il parlait à ses frères et à nos amis. Je ne l’avais jamais vu 
sourire autant. 

Saylor s’est mise à bâiller et elle s’est appuyée contre l’épaule de Cord. 

— Tu es fatiguée, chérie ? a-t-il demandé en repoussant une mèche de 
cheveux bruns de son front. 

Elle a encore bâillé. 

— J’ai bien peur de n’avoir aucune endurance ces jours-ci. 

Elle a tapoté son ventre. 

— Faire grandir un être humain est plutôt exigeant. 

Cord a fait un signe de tête à Chase. 

— Vas-tu aller coucher ailleurs ce soir ? 



Chase a regardé autour de lui. Quelques jolies étudiantes l’ont regardé. 

— Non. Je crois que je vais rentrer à la maison avec vous. 

Millie voulait que Brayden l’emmène danser. 

Il a grimacé. Il avait l’air aussi fatigué que sa cousine. 

— Je déteste danser. 

Millie a fait battre ses paupières. 

— Mais tu m’aimes. 

Brayden a grommelé, mais il a cédé. Il a serré la main de Creed encore une 
fois et il a escorté sa petite amie. 

Saylor a encore bâillé, et Cord a donné un coup de coude à Chase pour lui 
dire qu’ils devaient partir. Creed a gardé son bras autour de moi, tandis que nous 
sommes sortis du bar avec Saylor et les garçons. 

— Et toi ? m’a-t-il murmuré à l’oreille pendant que nous saluions de la main 
les autres. Que veut faire mademoiselle Truly Lee ? 

Je me suis appuyée contre sa poitrine chaude. Je ressentais toujours un 
frisson quand j’étais près de lui. J’ai presque immédiatement senti sa réaction à 
mon contact. 

— Un concert privé ? ai-je demandé en touchant la guitare dans sa main. 

Nous sommes retournés au lac de Tempe. Dans la fraîcheur automnale, 
Creed m’a entraînée vers un banc. 

— Tu connais les Beatles ? a-t-il demandé en grattant légèrement sa guitare. 

— Pas personnellement. 

Creed m’a jeté un regard, et j’ai ri. 

— Je connais les Beatles. 

— D’accord. Je vais commencer et je veux que tu te joignes à moi quand tu 
connais la chanson. 

— Tu veux que je chante avec toi ? 

— Oui. Je sais très bien que tu sais chanter, alors n’essaie pas de me dire le 
contraire. 



Creed a commencé à chanter, et j’ai immédiatement su le titre de la chanson. 
Il m’a regardée en levant les sourcils quand j’ai hésité à me joindre à lui. 
Finalement, j’ai commencé à chanter à la fin du premier couplet les paroles 
poignantes de Let It Be. 

Après la dernière note, il m’a fait un sourire déchirant. Le sourire de 
Creedence Gentry... 

— C’est... 

J’ai dû avoir l’air perplexe. Il semblait un peu embarrassé. 

— C’est à cause de toi. 

J’ai pris sa main. 

— Quoi, chéri ? 

Il m’a serrée contre lui. 

— Je n’ai jamais laissé une personne entrer dans mon cœur avant. J’ai 
toujours eu mes frères, mais c’était tout. Je ne croyais pas que j’avais ça en moi : 
la capacité de vraiment être avec une femme. Et je ne prévoyais vraiment pas 
monter sur une scène, malgré toutes leurs supplications. Tu m’as fait changer 
d’idée à propos de tout ça, Truly. 

J’ai souri. 

— Tu semblés sous-entendre que je t’ai fait une faveur. 

Il me regardait avec intensité. J’ai posé ma main sur son genou. J’avais 
simplement besoin de le toucher. 

— Creedence, je ne pouvais pas m’admettre combien j’avais renoncé à aimer 
avant de te connaître. J’avais été une plaie ouverte de trop nombreuses fois et je 
n’avais pas l’intention de courir le risque de revivre ce genre d’histoire. 

J’ai pris une profonde respiration. 

— Je t’aime, Creed. Non, ne dis rien, l’ai-je supplié en posant mes doigts sur 
ses lèvres quand il a commencé à parler. 

Il a repoussé ma main. Il était un peu irrité. 

— Tu ne peux pas m’arrêter. 

Puis, il a saisi mon autre main et il m’a tenue d’une telle manière que je ne 



pouvais pas me dégager. Sa voix était chargée d’émotion. 

— Tu ferais mieux de m’écouter quand je te dis ceci : je t’aime. 

J’ai poussé un soupir de pur bonheur. Celui qui a dit que les actions parlent 
plus fort que les paroles ne s’est jamais fait dire « Je t’aime ». Creed a desserré 
ses mains, et je me suis rapprochée de lui. 

— Alors, amène-moi à la maison, Creed. Amène-moi à la maison, et danse 
avec moi. 

Il m’aidait déjà à me lever du banc, pressé de m’accorder ce plaisir. 

— Toute la nuit, bébé. Toute la nuit. 

FIN 



